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~:;Qa es, Messieurs et chers amis,
::-sieur le Directeur Général de la C.N.CA
-~sieur le Directeur de l'Institut,

'::_5 ommes à la 19ème année depuis la
_ =~:- ~o 1 ANAFID et nous nous retrouvons au
- =-=-_::0 e te manifestation annuelle, 6 mois
.=.:-=:; 3. jande manifestation qu'a connue rlotre
-~_ c::.. avec le Congrès International de l'irri­
:::==- :-~: u Drainage organisé sous le Haut Patro­
-.=.;= ::~ S MAJESTE LE ROI HASSAN II. .cette
-.=.- ;s:;:ation annuelle est une tradition de notre
=-;=..- S2:ion qui s'est imposée depuis 6 ans
= :-;3.-ser à l'occasion de son Assemblée Géné-
_ _ r qu'elle ne soit pas un simple acte admi-

- =-=-: = u légal de notre Association mais surtout,
=- =-:3 i 8. par égard aux membres et sympati-

---:3 ::B 1" AFI D venant de loin et des différentes

=; =-:3 U Royaume pour participer à ces travaux,
== ==_ .air à l'occasion de l'Assemblée Générale
=.:.::::3::3-à une activité de réflexion commune et de
==-3::-e donc une meilleure connaissance disons

=-~ :3_.e: de développement et des adhérents

_os journées d'études ont concerné plusieurs
~==:S. plusieurs facettes des activités et, des
::: ~:: sons de réflexion de l'ANAFID. Nous avons
==--slcé avec nos amis, des Ponts et Chaussées
-- - _-0 grande manifestation qui avait connu un
--~ ;-a d succès à l'époque, sur les ressources en
~_ - -maissant leur importance dans un pays
-== :é-ranéen à écologie variable et multiple d'une
=.--=- ~ l'autre. Les années suivantes ont été con­
--='=-s successivement à l'énergie du Maroc, à

___ 'ablè au Maroc et l'année dernière à

_ .• = fi se privée au service du développement

....Âne année, nous consacrons nos travaux, qui
':- ::..Jfer deux jours et sont répartis en trois

===----. à l'étude du financement de l'Agriculture
_ __ éveloppement rural d'une façon générale.

L'importance de ce sujet n'a écriappé à personne
et c'est un des sujets qui existe dans les cartons de
l'ANAFID depuis un certain nombre d'années. Le
choix de cette année est très important à différents
titres: la mutation de l'Agriculture, ainsi que le
démarrage du Plan quinquennal de développement
économique et social examiné par le Conseil Supé­
rieur du Plan et le Parlement. Cet événement coïn­

cide avec le démarrage du nouveau plan dont le
financement de l'Agriculture comme chacun sait,
est un élément moteur dans le développement.
C'est le nerf de la guerre pour certains, mais en ce
qui nous concerne, c'est le nerf du développement
d'une façon générale et du développement rural en .
particulier. C'est cet aspect primordial qui est
l'objet de notre réunion.

Faut-il vous signaler que j'ANAFID, dans
l'élaboration du programme de ces journées, ne
pouvait prétendre à l'étude exhaustif de tous les
aspects de financement du développement rural. Je
peux signaler parmi les aspects qui ne seront pas
abordés celui du financement de la recherche, de la
formation des cadres, financement essentiel pour
l'épanouissement de notre développemènt futur.

Par ailleurs, et en conclusion, je voudrais, au
nom de l'ANAFID, remercier les différents parte­
naires pour l'organisation de cette manifestation.
Je voudrais tout d'abord remer,cier Monsieur
Ottman DEMNATI, Ministre de l'Agriculture et de la
Réforme Agraire; Monsieur Rachid HADDAOUI,
Directeur Général de la C.N.C.A, principal orga­
nisme de financement de l'Agriculture; Monsieur
BENNANI, Gouverneur de BANK AL MAGHRIB;

Monsieur Mu/stapha FARES, Président de la
B.N.D.E.; Monsieur Driss TOULALI, Directeur des
Collectivités Locales au Ministère de l'Intérieur
ainsi que les orateurs et les participants àce sémi­
naire.

Rabat, le 17 Mars 1988.
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· Aperçu général sur le financement
de l'agriculture au Maroc

par Monsieur BELHAJ (Baok AI Maghrib)

L'agriculture occupe, dans l'économie maro­
caine, une place importante.

En effet, le secteur agricole a contribué en
moyenne,~au cours des 5 dernières années, pour
près de 12 % à la formation du PIB appréhendé en
prix constants et 18 % en prix courants.

L'impact du secte~r agricole sur l'économie
nationale peut être toutefois mieux mesuré à tra­
vers la fprte corrélation existant entre la perfor­
mance de ce secteur et celle de l'économie dans
son ensemble. A titre d'exemple, soulignons que la
croissance remarquable de près de 6 % enregis­
trée par le PI B en 1986 s'explique essentiellement
par l'excellente performance de l'activité agricole
et celle de tous les secteurs directement ou indi­
rectement liés,à cette activité.

Notons enfin qu'au niveau des échanges exté­
rieurs, les produits agricoles représentent, en
moyenne, 30 % des exportations et 25 % dès
importations globales du pays.

La place fondamentale qu'occupe l'agriculture
dans la société et l'économie nationale explique
pour une large part l'intérêt particulier accordé par
les pouvoirs publics ci ce secteur d'activité.

En effet, le Maroc indépendant a toujours
considéré la promotion de l'agriculture comme une
composante essentielle, voire la pierre angulaire de
sa stratégie de développement socio-économique.

Pour illustrer l'importance accordée au sec­
teur agricole par les pouvoirs publics, soulignons
que dans le budget d'équipement global prévu pour
la période du plan 1988-1992, le Ministère de
l'Agriculture occupe, avec une enveloppe de
10.500 millions de OH, représentant plus de 14 %
du total des dépenses d'équipement, la seconde
place après le Ministère de l'Equipement.

Notons de plus que sur les crédits budgétaires
prévisionnels du Ministère de l'Equipement, d'un
montant global de 12.950 millions de OH, une enve­
loppe de 5.350 millions de OH est prévue pour
l'hydraulique qui bénéficie également, et même
essentiellement. à l'agriculture.

L'intérêt spécial dont jouit l'agriculture se
reflète également à travers les actions d'encoura­
gement multiples prises par les pouvoirs publics en
faveur de ce secteur d'activité, particulièrement au
cours de ces dernières années.

A titre d'exemple, citons notamment, à côté de
la révision annuelle des prix agricoles à la produc­
tion, la suppression de l'impôt agricole et l'exoné­
ration de la TVA. des ventes de matériel destiné à

l'agriculture.

Après avoi r brièvement rappelé l'importance
de l'agriculture dans notre économie et l'intérêt
particulier accordé par les pouvoirs publics à ce
secteur, l'Institut d'Emission, dans le cadre de ce
séminaire, se propose d'axer son exposé sur
l'action spécifique entreprise par les autorités
monétaires en faveur de l'agriculture. Il semble
cependant opportun de donner, dans un premier
temps, un aperçu général sur le financement de
l'agriculture au Maroc.

1ère partie: Aperçu général sur le financement
de l'agriculture au Maroc.

Le secteur agricole bénéficie non seulement
de crédits qui lui sont exclusivement alloués par
l'organisme financier créé à cet effet. en l'occur­
rence la CNCA, mais également de concours
auprès du système bancaire.

Le total des crédits dont bénéficie l'agricul­
ture, aussi bien au niveau de la production que de la
commercialisation, ainsi que l'agro-industrie,
s'élève à 13 milliards de OH environ, soit plus de
25 % des concours consentis par les banques et
les organismes financiers spécialisés à l'économie
la CNCA intervenant pour plus de 50 % dans c~
montant.

En ce qui concerne les établissements ban­
caires, leur intervention dans le secteur agricole et
agro-industriel a atteint, à la fin du mois de.
décembre 1987, 5,5 milliards de OH dont près de 1
milliard concerne les crédits à l'exportation. Ces
derni'ers concours représentent 25 % du total des
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:: =-=-:3 0 sentis à l'exportation et financent plus
== = - i du chiffre d'affaires à l'exportation réa­

==' =~- e secteur.

=2~ le financement de l'agriculture, les ban­
:-_~:: merciales interviennent indirectement

=.::~ 3~ ~inançant, dans des proportions non
-=; ;::=2~es. l'activité de la CNCA.

=.- s'-'e~. les banques sont tenues par la
=; =-3-:c.-ion en vigueur de constituer un porte­
-=-_ ::::s ns de caisse CNCA à 1 an égal à 3,5 %

== :::_"S 2' ·)bilités.
_ =-::; Jrs de ces bons de caisse s'élève, à fin

===:::-:;-::: - 87. à 1.150 millions de OH, représen­
-~- :-==S e 5 % des ressources globales
:: =-=-_-: :8 a CNCA.

_ -::: --:ance des concours alloués au secteur

==-=::= == 2_ssi bien par la CNCA que par les ban­
__== ::- -2 -os. a été soul:gnée.

:.::;::==-::::.n:. l'objectif d'autosuffisance alimen­
-==--::: :::::.--:=~ è e ent mis en avant par l'actuel
:: :::- = ::- ='-:2.:·on. et les différentes conséquences

_ S-::-: 2:-::a lées, notamment la diminution de
2 =-2-;::::: ::;"'8 i portations alimentaires sur nos
::-::-=s 2,:6c'e rs. militent en fav~ur d'un déve­
- .=-:::-: ~~:_, ne 'ement plus accrû des crédits à
=-::- =- :--:=

- :::: - .22~ ç~ pour la C.N.CA, le problème se
::::::: .- =_3-S": e termes de ressources, l'acti-

2 =2 =:::-=:~J ement étant entièrement tournée
:::S =.- -:::.-::;- ent du secteur agricole.

=:_- :-8'" re conscience de l'ampleur de la
::::-=.::=. ~::: .C... on peut faire remarquer que le

-::_=.--:=: 2~: el rêvoit pour cet organisme une
rédis à distribuer d'un montant

- = S --=..-- -2 -' iards de dirhams.

- _ ~ ~ evrait donc s'attacher à mobi-
:=.- ==-.-:::.-:::_'" ~aire se peut, un maximum de res­
:. :=s -:=-: :e es qu'externes.

- :::: ::-::::: s. ne action particulière semble
- - ~--::: -·"ée au niveau de la collecte des

- 2: :::S:::2 es, le problème se pose, à ce
-::::.-.=SS3-: e ement en termes de participation

-:::--:~-:e e ces établissements dans le
-=:::-:::-::::'" agriculture.

:=:- =."""3: 0: malgré l'importante contribution
==-2 2- -::; -", :e déjà soulignée des banques à

- '" YS'ème bancaire devrait être
=: 2 =::: -2-'ère plus active encore au finan­

- ::--- ==. :3 se leur vital de notre économie.

_~s :3:-::e ique, une meilleure implantation

du réseau bancaire dans le monde rural pourrait
être utilement envisagée.

En définitive, de ces quelques actions énon­
cées, il devrait résulter une plus grande bancarisa­
tion et monétarisation du monde rural, un dévelop­
pement de l'épargne rurale', un accroissement des
crédits à l'agriculture et, plus généralement, une
saine émulation entre les différents intervenants
financiers au bénéfice de l'agriculture et du monde
rural. .

En plus d'un développement quantitatif des
crédits à l'agriculture, il s'avère nécessaire éga­
Iement d'orienter ces concours d'une manière telle

qu'ils puissent contribuer, aussi efficacement que
possible, à la réalisation des objectifs tracés par le
planificateur dans ce secteur clé de l'économie
nationale.

2ème partie: L'action spécifique des auto·
rités monétaires en faveur du secteur agricole.

Les autorités monétaires apportent une con­
tribution multiforme importante à la C.N.C.A.

En effet, étant membre de droit du Conseil
d'Administration de la G.N.CA, l'Institut d'Emis­
sion participe à toute prise de décision concernant
la politique générale de cet établissement ainsi que
les opérations de crédit qu'il initie.

Par ailleurs, l'Institut d'Emission n'a pas
manqué de soutenir financièrement la CNCA en lui
accordant, pendant de nombreuses années une
fiche d'escompte dont le montant a atteint ju~qu'à
530 MDH.

Pour rendre compte de l'importance de la
contribution de Bank AI-Maghrib, notons que les
recours aux facilités ainsi ouvertes ont représenté
à leur point culminant, atteint en 1970, jusqu'à
30 % des ressources globales de la C.N.CA

Dans le même ordre d'idées, notons égaIe­
ment que cette fiche d'escompte représentait, à fin
1986, près de 50 % des facilités ouvertes à
l'ensemble des organismes financiers spécialisés.

Soulignons de plus que les facilités ouvertes à
la C.N.CA étaient assorties d'un taux de refinan­
cement préférentiel, 4 % alors que le taux de base
des opérations d'escompte de l'Institut d'Emission
est fixé à 8,5 %.

Pour des conSidérations d'ordre général d'une
part, et compteAenu de l'amélioration constante de
l'assise finanéière de la C.N.CA qui dispose
actuellement de fonds propres stables et suffisants,
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d'autre part la fiche d'escompte CNCA, à l'instar de
celles ouvertes au profit d'autres oganismes finan­
ciers, a été supprimée à partir de janvier 1987.

Notons également que les autorités moné­
taires ont, depuis 1981, institué un portefeuille de
bons de caisse CNCA à 1 an que les banques sont
tenues de constituer, conformément aux règles
énoncées par l'Institut d'Emission.

En vertu de la réglementation en vigueur, les
banques sont tenues de conserver en permanance,
entre le 21 de chaque mois et le 20 au soir du mois
suivant, un montant de bons de caisse CNCA à 1 an
égal à 3,5 % de leurs exigibilités telles qu'elles
ressortent de leur dernière situation comptable
mensuelle.

Il est intéressant de souligner également la
faiblesse du taux de rémunération de ces bons,
3 % initialement et 4,25 % depuis avril 1987, qui
contribue d'autant plus fortement à une diminution
du coût moyen des ressources de la CNCA que
cette catégorie de ressources, comme déjà
indiqué, représente une part non négligeable des
ressources d'emprunt globales de cet établisse­
ment, 15 % à fin décembre 1987.-

Par ailleurs, pour permettre un financement
adéquat de la commercialisation de la production
céréalière locale et des importations de céréales
nécessaires à la couverture des besoins nationaux,
Bank Al-Maghrib ouvre chaque année, en faveur du
système bancaire, une fiche spéciale, appelée
« fiche spéciale céréales», destinée à loger une
partie des crédits consentis par les banques com­
merciales aux organismes coopératifs agricoles
« O.CA » et aux céréalistes privés.

Le montant de cette fiche spéciale « céréa­
les» est déterminé annuellement sur la base de

deux éléments, à savoir les importations et la
commercialisation des céréales lùcales. Il a varié,
au cours des 5 dernières campagnes, de 250 à 450
MOH, soit 20 % environ de l'ensemble des crédits
bancaires mis à la disposition du secteur « céréa­
les ». Le taux de refinancement est de 6 %, soit 2,5

points de moins que le taux de base de Bank
Al-Maghrib.

Notons enfin que, suite à la décision prise par
Bank AI-Maghrib de ne réserver, depuis janvier
1988, son refinancement qu'aux seuls crédits ban­
caires à l'investissement et à l'exportation, il a été
décidé également de continuer exceptionnellement
à avantager le secteur des céréales en maintenant
l'ouverture à son profit de la fiche spéciale.

Par ailleurs, chaque année, les autorités
monétai res fixent, en accord avec le Ministère de
1'.A.griculture, l'enveloppe des crédits qui devraient
être consentis par les banques et la CNCA aux
organismes coopératifs agricoles.

Les établissements bancaires et la CNCA sont

tenus de respecter les plafonds qui leur sont fixés,
de manière à financer dans les meilleures condi­
tions les besoins des O.CA

Le taux de ces crédits a été limité à 8 % et son

refinancement auprès de l'Institut d'Emission à
6 %.

Malgré les problèmes que connaissent actuel­
lement' les SCAM et CMA sur le plan organisationnel
et financier, les banques continuent à leur consentir
le financement fixé par les autorités monétaires. Il
serait cependant souhaitable que ces organismes
puissent disposer d'une meilleure assise financière
de manière à participer effectivement et valable­
ment à l'effort de financement des récoltes céréa­
lières
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SITUATION DE LA RECHERCHE
ET DU CHERCHEUR MAROCAIN
DANS LE DOMAINE AGRONO·

MIQUE
par M. Mohamed BESRI

professeur - Institut Agronomique et Vétéri·
naire Hassan Il

RESUME
Pour le Maroc, le développement du secteur

agricole doit obligatoirement passer par celui des
capacités de la recherche agronomique nationale.
Celle·ci doit être au service du développement
Actuel'iement, la recherche agronomique est effec­
tUée par au moins 4 institutions: l'Institut National
de la Recherche Agronomique (INRA), les établis­
sements d'enseignement supérieur universitaires
et agronomiques, particulièrement l'Institut Agro­
nomique et Vétérinaire Hassan Il, certaines admi­
nistrations et organismes publics de développe­
ment, enfin des associations professionnelles
directement concernées par la production. Les

'types de recherches conduites ainsi que les objec-
tifs visés varient d'une institution à une autre.

Pour développer sa recherche agronomique,
le Maroc considère ce secteur comme une activité

scientifique et un-instrument important de ~~!tique
agricole. Aussi, le pays donne une attention parti­
culière à la formation du chercheur. Cette forma­
tion commence d'abord par celle de l'étudiant et
continue avec celle du chercheur. Au cours de sa
scolarité, l'étudiant doit obligatoirement présenter
un travail personnel de recherches originales, tra­
vail qui dure au moins une année et qui porte sur un
sujet d'intérêt national. Même après sa sortie de
l'école, la formation du jeune chercheur ou de
l'enseignant-chercheur se poursuit par une forma­
tion de longue durée et par une formation perma­
nente. La formation de longue durée aboutit géné­
ralement à l'obtention d'un doctorat Es-Sciences
Agronomiques, délivré par l'Institut Agronomique et
Vétérinaire Hassan II. Le sujet de recherches pour
l'obtention de diplôme doit obligatoirement porter
sur un problème d'intérêt national, posé par le
développement agricole, et être traité entièrement
au Maroc, ou en cas de besoin seulement, en partie
dans une université ou centre de recherches
étrangers.

La formation pernr,anente est ,.également
indispensable pour améliorer le niveau s'cientifique
du chercheur, de la qualité de la recherçhe et des
résultats obtenus. A cet effet, de nombreux sémi­
naires nationaux, des stages et des missions
d'appui de spécialistes étrangers sont-ils réguliè­
rement organisés. Mais le nombre de ces derniers
est encore insuffisant Cependant, malgré la
volonté politique de vouloir accorder un intérêt par­
ticulier à la recherche et aux chercheurs, ces der­

niers affrontent de nombreux problèmes" parmi
lesquels nous pouvons citer l'absence d'une poli­
tique globale de recherche, les nombreux inconvé­
nients posés par les statuts du chercheur, l'insuffi­
sance en nombre de chercheurs ,qui fait que ces
derniers ne peuvent répondre à toutes les
demandes et à tous les besoins du pays, les cri­
tères de sélection et de recrutement du chercheur
Les moyens matériels pour financer la recherche
ou ('nur diffuser les résultats obtenus sont égaIe­
ment insuffisants. Enfin, si plusieurs structures de
coordination de la recherche dépendant de diffé­
rents ministères (Agriculture, éducation nationale,
plan etc ..) ont été créés, particulièrement le centre
national de coordination et de planification de la
recherche scientifique et technique, ces structures
de coordination ne sont pas encore en mesure de
prendre des initiatives dans le domaine de la
recherche agronomique.

La recherche est rentable si les résultats

obtenus sont rapidement mis à la disposition de
l'agriculteur. Or, au Maroc, si la recherche agro­
nomique est effectuée par plusieurs structures, la
vulgarisation est confiée à une entité totalement
autonome, la direction de la vulgarisation et de la
réforme agraire. Aucun lien structurel n'existe
entre la recherche et la vulgarisation. Par consé­
quent, si de nombreux résultats sont disponibles,
certains attendent depuis de nombreuses années
d'être vulgarisés et mis à la disposition de l'agricul­
teur,

(1) Communication présentée lors du Congrès de la Fédération des Conseils arabes de la Recherche Scientifique (Damas.'

14·16 mars 1987).
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1. INTRODUCTION:
L'agriculture tient une place de choix dans

l'économie nationale. Elle contribue pour 18 % au
produit intérieur brut, fournit 45 % des emplois.
Près de 56 % de la population est encore rurale.
L'agriculture alimente près de 33 % des exporta­
tions mais représente 17 % de la valeur des impor­
tations marocaines. Les denrées alimentaires
importées le sont essentiellement sous forme de
produits de base comme le blé tendre, le sucre, les
huiles végétales. Depuis l'indépendance du Maroc
en 1956, l'agriculture est considérée comme le
secteur clef du développement du pays. Ainsi, près
d'un million d'hectares ont pu être irrigués grâce à
l'édification d'une vingtaine de barrages, soit en
moyenne près de .25.000 ha annuellement.

En ce qui concerne l'autosuffisance alimen­
taire, au lendemain de son indépendance par
exemple, 96 % des besoins du pays en sucre
étaient importées. Actuellement, le Maroc produit
62 % de ses besoins en cette denrée. Il en est de

même pour d'autres produits. Cette progression du
développement de l'agriculture marocaine n'aurait
jamais pu se réaliser sans la volonté politique du
pays qui a fait du développement du secteur agri­
cole une priorité nationale. Cependant, les résultats
obtenus sont encore bien en deça des potentialités
agricoles du Maroc. Nous illustrons ceci par trois
exemples: les céréales, la tomate et les agrumes.

Sous nos conditions, les rendements de la
tomate ont connu une évolution constante durant
les dix dernières années. Ces rendements étaient

en moyenne de 20 T/ha il ya 10 ans. Aujourd'hui, on
peut enregistrer près de 100 T/ha dans certaines
parcelles; mais ce rendement est encore nettement
inférieur à celui obtenu dans certains pays euro­
péens comme la Hollande, pays où on peut obtenir
près de 300 T/ha. Cette augmentation de la produc­
tion et de la qualité est due essentiellement à
l'introduction et à l'adaptation de nouveaux
hybrides et variétés, à la mise au point de nouvelles
techniques culturales, à l'introduction de tunnels
plastiques et à la définition de calendriers de trai­
tement précisant les pesticides à utiliser et les
cadences de traitement.

Les rendements de nos vergers d'Agrumes
sont actuellement de l'ordre de 20 T/ha, alors qu'ils
atteignent 30 T/ha. Cette augmentation de 5 T/ha ne
pourrait être possible qu'en vulgarisant et qu'en
appliquant les résultats connus et actuellement
disponibles de l-arecherche sur les techniques cul­
turales, . l'utilisation de nouveaux porte-greffes
résistants'<susceptibles de remplacer avantageu­
sement le 'Bigaradier, la protection phytosanitaire
contre les principaux ravageurs et maladies.

En 1960, le Maroc exportait des céréales.
Actuellement, il importe près de 25 % de ses
besoins chaque année. Des études récentes ont
montré que le pays peut produire 112 millions de
quintaux au lieu des 44 millions produits en année
moyenne. Ce niveau ne peut être atteint que si les
techniques culturales modernes, le choix et l'utili­
sation de semences certifiées, la lutte contre les
maladies des plantes etc ... sont utilisées. Aussi, de
nombreuses recherches sont-elles encore néces­

saires pour arriver à ce résultat.

II. LA RECHERCHE AGRONOMIQUE AU
MAROC

A. Recherche et développement
Le monde agricole est un monde en constante

évolution. De nouvelles variétés, de nouveaux pro­
duits et de nouvelles techniques permettant l'amé­
lioration aussi bien quantitative que qualitative de la
production agricole doivent être régulièrement
proposés par les chercheurs. La mise au point de
ces différents facteurs de développement agricole
demande généralement de longues années de
recherche et d'expérimentation dans différents
domaines. amélioration des plantes, amélioration
des techniques culturales, protection des cultures,
amélioration des techniques de transport et de
conservation. Pour toute spéculation, les recher­
ches portent à la fois sur ces différents aspects. Le
généticien travaille quotidiennement à la création
d'une nouvelle variété plus productive, plus résis­
tante aux maladies, plus adaptée aux conditions
locales. L'agronome met au moi nt et précise diffé­
rentes techniques culturales permettant, pour une
variété donnée, d'obtenir un rendement maximum:
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labours, semis, plantation, taille, fertilisation, etc ...
Le phytiatre veille au bon état phytosanitaire de la
culture en étudiant la biologie des agents patho­
gènes, des ravageurs et des compétiteurs, et en
mettant au point des méthodes de lutte adéquates.
Enfin, d'autres chercheurs étudient les différentes
méthodes de transport et de conservation des pro­
duits végétaux permettant de réduire au maximum
les pertes.

Le développement agricole passe donc par
deux séries de techniques: les techniques qui font
que la production augmente et les techniques qui
font que ce qui est produit nous reste. La recherche
de ces techniques doit par conséquent être con­
duite parallèlement. En effet, obtenir une semence
de bonne qualité, choisir les technique culturales
les plus sophistiquées n'auraient aucun effet sur
l'augmentàtion de la production agricole si la cul­
ture est laissée par exemple sans/protection.

Le développement agricole d'un pays doit
donc obligatoirement passer par celui des capa­
cités de la recherche agricole nationale. Celle-ci
doit être au service du développement. Pour
atteindre cet objectif, la recherche agricole doit
être considérée à la fois comme une activité
scientifique et un instrument de politique agri­
cole. Elle doit également avoir le support politique
du pays. Ce sont là les 3 conditions nécessaires et
indispensables pour réussir un développement
agricole.

B. Les structures de recherches
L'organisation de la recherche agronomique

varie d'un pays à l'autre. La recherche agrono­
mique au Maroc est effectuée par au moins 4 insti­
tutions : l'Institut National de la Recherche Agro­
nomique (INRA), les établissements d'enseigne­
ment supérieur, universitaires et agronomiques,
certaines administrations et organismes publics de
développement, enfin des associations profes­
sionnelles directement concernées par la produc­
tion.

1. L'institut National de la Recherche
Agronomique (INRA)

Au maroc, l' 1 NRA est la seule institution
publique marocaine chargée et spécialisée dans la
recherche agronomique. L'INRA a été crée en
1919. Il possède 78 stations de recherches expé­
rimentales, emploie près de 2.300 travailleurs
permanents dont 228 chercheurs dans toutes les
spécialités. Des résultats extrêmement encoura­
geants ont été obtenus par cette institution, aussi
bien dans les domaines des productions animales
que végétales.

2. Les établissements d'enseignement
supérieur, universitai~s et

agronomiques
Pour ces établissements, la recherche cons­

titue une activité normale et indispensable à la qua­
lité de l'enseignement. lis dépendent soit du minis­
tère de l'éducation natioClale (Facultés des
Sciences, Ecoles normales Supérieures etc ...), soit
du ministère de l'agriculture (formation agrono­
mique).

s- Etablissement d'enseignement supérieur
universitaire

Quelques Facultés des Sciences entrepren­
nent des programmes de recherches agronomi­
ques seules ou en collaboration avec les établis­
sements d'enseignement supérieur agronomique
ou avec l'Institut National de la Recherche Agro­
nomique. Dans le cas d'une telle collaboration, des
étudiants ou enseignants par exemple, quoiqu'ins­
crits dans les Facultés des Sciences, effectuent
leurs recherches dans les laboratoires des instituts
agronomiques et sont encadrés par les professeurs
ou les chercheurs de ces instituts. Cependant,
l'importance des recherches agronomiques dans
les différentes Facultés des Sciences marocaines
est extrêmement faible par rapport à l'importance
des autres types de recherches conduites dans ces
établissements.

b- Etablissements d'enseignement supérieur
agronomique

Ces établissements concentrent un nombre

élevé de cadres de haut niveau qui participent à
l'effort national de recherche agronomique. Le plus
ancien d'entre eux est l'Ecole Nationale d'Agricul­
ture de Meknès. Le plus important est l'Institut
Agronomique et Vétérinaire Hassan Il, basé à Rabat
avec une antenne à Agadir. Cet Institut créé en
1966, compte 330 enseignants-chercheurs d'un
niveau au moins égal à celui d'ingénieur d'état
(Master). Cet institut peut être considéré comme
une véritable université des sciences agronomi­
ques puisque toutes les disciplines des sciences
agricoles y sont enseignées: Agronomie, médecine
vétérinaire, hydraulique et aménagement de
l'espace rural, topographie et géodésie, techno­
logie, économie alimentaire et nutrition humaine,
machinisme agricole, horticulture et phytiatrie,
halieutique, aménagement des espaces verts etc ...
Ainsi, de part la diversité des filières de formation
qu'il abrite, l'Institut Agronomique et Vétérinaire
Hassan 1\ constitue en quelque sorte, l'Université
des Sciences et Techniques de l'Agriculture, de la
Médecine Vétérinaire et de l'Agro-industrie de notre
pays.
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L'Institut Agronomique et Vétérinaire Hassan
Il s'est fixé trois objectifs: Formation de scientifi­
ques, amélioration des. connaissances par la
recherche, enfin participation aux actions de déve­
loppement. Pour répondre à ces objectifs, les
enseignants-chercheurs de cet établissement
n'entreprennent des thèmes de recherches que
s'ils ont un impact direct sur le développement
agricole du pays et consacrent près de 50 à 60 %
de leur temps à la recherche et aux actions de
développement.

3. Les Administrations et organismes publics
de développement

Certaines administrations et organismes
publics de développement dépendant du ministère
de l'Agriculture réalisent directement des activités
de recherches ou d'expérimentation lorsqu'elles
ont à gérer des projets de développemen~ intégrés
dont certains comprennent une composante
re.cherche : choix des cultures, méthodes cultu­
rales, introduction de nouvelles variétés etc ...

Ces administrations et organismes publics
introdtJisent une composante recherche dans leur
projet de développement lorsqu'il s'agit de
répondre à dès problèmes non couverts par la
recherche agronomique et dont les délais qui, de
leur point de vue, ne peuvent être respectés par les
structures de recherches officielles.

Cependant, de plus en plus, ces administra- '
tions s'adressent aux institutions d'enseignement
et de reche~c,hes pour des problémes qu'ils ne

"peuvent eux-même résoudre. Ainsi, de nombreux
projets de développement ont été confiés à des
enseignants chercheurs de l'Institut Agronomique
et Vétérinaire Hassan Il pour être réalisés. Ces pro­
jets sont financés par l'administration intéressée,
l'Institut Agronomique agissant ainsi comme un
bureau d'études.

4. Assoèiations professionnelles et organismes
semi·étatiques ou privés

Quelques' assQciations professionnelles,
(Association de 'producteurs d'agrumes, de pri­
meurs etc ...) des sociétés de développement agri­
cole chargés de la production ou de la commercia­
lisation de produits végétaux, des agriculteurs
privés etc... sont également actifs dans la
recherche et l'expérimentation, Ils le sont en tant
qu'utilisateurs ayant des besoins opérationnels

.immédiats. C'est ainsi que grâce en partie au
dynamisme du se~teur agricole privé que de nom­

breuses innovati~~'>QI1; été introduites au Maroc:nouvelles vari'étéll é!cultures maraichères; àrbresfruitiers etc ... .Jnt,rÎ !lction de nouvelles cultures et

de nouvelles techniques culturales (culturales flo­
rales, bananes sous serre etc ...). Cependant, ces
organismes professionnels font davantage de
l'expérimentation que de la recherche. Ils se heur­
tent quotidiennement à des problèmes pratiques
(Tecniques d'irrigation, fumure, traitements phyto­
sanitaires etc ...) qu'ils ne peuvent résoudre qu'en
s'adressant et en travaillant avec les structures

organisées de recherches (INRA et établissements
d'enseignement supérieurs).

C. Politique de formation du chercheur
Toute structure de recherche désirant contri­

buer au développement agricole du pays doit être
consciente de ses responsabilités qui sont au
nombre de trois: formation de jeunes scientifiques,
avancement des connaissances par la recherche,
enfin, diffusion et vulgarisation des résultats
obtenus. L'importance relative de chacune de ces
fonctions ainsi que de leur coordination varie d'un
pays à un autre, et au sein d'un même pays d'une
structure à une autre. Nous nous limiterons dans ce

qui va suivre, uniquement à la description du
système adopté par le Maroc, pour la formation
scientifique des étudiants et des chercheurs dans
le domaine agronomique.

1. Formation de l'étudiant par et pour
la recherche

Si la recherche agricole s'est considérable­
ment développée et constitue actuellement une des
principales activités de l'Institut Agronomique et
Vétérinaire Hassan Il, c'est que, dès la création de
l'établissement, la recherche a été considérée
comme faisant partie intégrante du programme de
formation. En effet, près de 20 % du temps con­
sacré à la formation du jeune ingénieur est réservé
à une recherche personnelle. L'étudiant doit obli­
gatoirement, à la fin de sa scolarité, présenter un
travail de recherches personnelles. Ainsi, près de
450 thèses touchant toutes les spécialisations
agronomiques sont annuellement présentées à
l'Institut.

La maturité et l'ardeur des étudiants et le

temps consacré à ce travail (près d'un an) garan­
tissent une qualité qui est d'autant plus élevée que
le thème choisi vise généralement à résoudre un
problème concret se posant au développement
agricole. Toutes ces conditions font des thèses un
temps fort et décisif dans la formation des ingé:
nieurs et des vétérinaires, une activité privilégiée
pour l'apprentissagE?au travail personnel, à l'esprit
d'initiative, à la réflexion scientifique et aussi à
l'expression écrite et orale.
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2. Formation du chercheur

a- Formation de longue durép

Dans la plupart des universités des pays dé~e­
loppés, les programmes de recherches sont telle­
men't sophistiqués et orientés qu'ils n'ont souven't,
rien à voir avec les problèmes spécifiques des pays:
du Tiers-Monde. Or, jusqu'à présent, la plupart 'd'ès:'
pays en voie de développement ont formé leurs.
scientifiques à l'étranger. De retour au pays avec'
les plus hauts diplômes, ils trouvent des difficultés à'
s'adapter aux situations locales. Plusieurs d'entre­
eux, souvent par une inaptitude à s'adapter aux
réalités locales ou par ignorance des problèmes
concrets du pays, tentent de continuer les recher­
ches déjà entreprises dans les universités étran­
gères et demandent par conséquent des moyens et
des facilités qu'ils ne pourront jamais obtenir ni
entretenir.

La politique de formation de l'enseignant­
chercheur dans le domaine agronomique adoptée
par le Maroc a permis de résoudre ce problème.
Elle concilie à la fois le souci d'une formation

scientifique supérieure à l'étranger et celui de réa­
liser toutes les recherches dans les conditions
marocains. Après son recrutement, le jeune
enseignant-chercheur est intégré dans un dépar­
tement. Il se familiarise alors avec les problèmes
pédagogiques, de recherches et de développe­
ment. Il commence également un programme de
recherches d'intérêt national.

Après deux années, il peut demander à partir en
stage dans une université étrangère. Celle-ci est
choisie en fonction de l'orientation que le dépar­
tement souhaite donner au jeune cadre. Pendant
son séjour à l'étranger, séjour qui ne peut excéder
2 années, l'enseignant suit des cours approfondis,
se familiarise avec de nouvelles techniques et
avance ses recherches scientifiques et bibliogra­
phiques. Il retourne ensuite au Maroc pour y conti­
nuer son travail. Il doit trouver les moyens pour
renforcer l'équipement de son laboratoire, enca­
drer des étudiants, rédiger et soutenir sa thèse de
Doctorat Es-Sciences Agronomiques délivrée par
l'Institut. Afin de garantir le niveau international de
cette thèse, un jury internatiollal composé de per­
sonnalité connues dans le domaire est réuni.

Jusqu'à présent, une trentaine de thèses de
doctorat es-sciences agronomiques ont été soute­
nues. Le même titre est délivré aux enseignants de
toutes les filières de formation de l'Institut.

L'Institut National de la Recherche Agrono­
mique adopte également une politique de formation
similaire pour ses chercheurs.
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b- Formation permanente
La formation permanente est indispensable

pour améliorer le niveau scientifique des 'cher­
cheurs et la qualité des recherches et de leurs
résultats. A cet affet, de nombreux séminaires
nationaux, des stages et des missions d'appui de
spécialistes étrangers sont régulièrement orga­
nisés.

- Organisation de séminaire nationaux.

Ces séminaires sont régulièrement organisés
par l'Institut Agronomique et Vétérinaire Hassan Il,
l'INRA, les Associations Nationales de Dévelop­
pement Rural (ANAPPAV, ANPA, ANAFID, AMSOL),
les différentes structures du ministère de l'Agricul­
ture etc ... Ces séminaires ont pour objectif, d'une
par't, l'enrichissement mutuel des participants,
d'autre part une meilleure perception des besoins
de recherches de nature à permettre la préparation
plus approfondie des programmes de recherches.

- Stages de courte durée à l'étranger.

Ces stages sont organisés individuellement
sur des problèmes scientifiques et techniques aussi
bien pour les chercheurs, les adjoints techniques
que pour les administrateurs, gestionnaires de la
recherche.

- Missions d'appui de spécialistes étrangers.

Ces missions sont généralement organisées
sur des thèmes très précis, scientifiques ou orga­
nisationnels.

II. PROBLEMES DE LA RECHERCHE ET DU
CHERCHEUR

Les problèmes rencontrés par la recherche et
par le chercheur sont multiples. Nous passerons en
revue les plus importants.

A. Définition d'une politique générale de
recherche.

Une certaine liberté est donnée aux cher­
cheurs dans le choix des thèmes de recherches. Il
n'existe actuellement, dans tous les établissements
s'occupant de la recherche agricole, aucune poli­
tique générale ou orientation de la recherche à long
terme. Cependant, nous assistons à une prisè de
conscience générale de l'importance à donner aux
problèmes de développement rural nécessitant des
recherches pluridisciplinaires, sans pour autant
négliger les recherches monodisciplinaires

1. Recherches monodisciplinaires
Dans certains départements, les recherches

sont déterminées par des individus, en l'absence de
toute concertation avec leurs collègues, donc de
toute définition préalable d'une stratégie collective



et concertée de recherches. Cependant, ces tra­
vaux quoiqu'ayant toujours le caractère de réponse
monodisciplinaire à des questions précises posées
par les organismes régionaux de développement,
ont l'inconvénient d'entraîner parfois I;éclatement
d'un même département et la coexistence en son
sein de différents projets de recherches conçus
séparément. Le choix de thèmes de recherches
monodisciplinaires s'expliquent également par la
réponse dans les unités concernées, de chercheurs
qui ont sensiblement les mêmes niveaux de forma­
tion, d'expérience et une certaine maturité scienti­
fique les poussant à revendiquer leur autonomie au
sein de leur département, autonomie qui provoque
aussi souvent leur isolement.

Cependant, cette phase se rencontre généra­
lement lors de la préparation d'un doctorat. Une
fois ce diplôme obtenu, le chercheur s'associe,
avec un ou plusieurs collègues du même départe­
ment ou de départements différents pour déve­
lopper et réaliser un programme de recherches
pluridisciplinaire.

2. Recherches pluridisciplinaires
Après cette première phase de recherches

monodisciplinaires, nous assistons actuellement à
un développement de plus en plus important de
recherches pluridisciplinaires. En effet, la com­
pléxité des réalités agricoles et rurales ont appelé
des collaborations de plus en plus largement pluri­
disciplinaires, associant des chercheurs, des étu­
diants, des techniciens etc ..., appartenant à diffé­
rents départements et même à différentes institu­
tions. Elles touchent les productions animales,
l'agronomie, les sciences sociales etc ... Les colla­
borations sont relativement récentes, mais ceci est
tout à fait normal car la pluridisciplinarité est plus
facilement et plus efficacement pratiquée par des
scientifiques de plus grande maturité et expérience
qu'il fallait d'abord atquérir.

. Au sein de l' lnstttut Agronomique et Vétéri­
naire Hassan Il a été créée une direction de déve- .
loppement. L'objet de cet organe est de promouvoir
des recherches pratiques, interdisciplinaires afin
de chercher des réponses aux problèmes du déve­
loppement rural.

Les projets sont des opérations de recher­
ches, d'études, d'expérimentations ou d'actions
limitées, financées par des organismes nationaux
ou internationaux comme la FAO, le PNUD,
l'UNICEF, l'UNESCO, L'USAID etc ... Les études
sont réalisées soit pour le Maroc soit pour
l'étranger.

L'Institut National de la Recherche Agrono­
mique s'est également engagé dans cette voie en

StG' an! des conventions 3\,\)C différentes institu­

tions du ministère de l'Agriculture.

B. Le statut du chercheur

CO[l!me nous l'avions déjà souligné, la
recherche doit être considérée comme une activité
scientifique, un instrument de politique agricole et
doit avoir le support politique. Aussi, les fonctions,
les attributions et des modalités de l'avancement
du chercheur sont elles actuellement réglementées
par un statut.

La recherche dans le domaine agronomique
étant conduite essentiellement par l'Institut
National de la Recherche Agronomique et par les
établissements d'enseignement supérieur agro­
nomique, nous nous proposons de présenter briè­
vement leurs statuts ainsi que les inconvénients de
ceux-ci.

1. Statut de l'enseignant-chercheur
a- Présentation du statut

La situation de l'enseignant-chercheur est
réglementée depuis 1973 par l'existence d'un
statut qui est commun à tous les établissements
d'enseignement supérieur dépendant du ministère
de l'éducation nationale ou d'autres ministères.

L'enseignant-chercheur, pour progresser dans sa
carrière, doit obligatoirement entreprendre des
recherches afin d'obtenir un doctorat.

Ce système de promotion de l'enseignant­
chercheur présente de nombreux et graves incon­
vénient.

b- Inconvénients du Statut

Désintéressement aux activités pédagogi-
ques.

La promotion devient la préoccupation
majeure des jeunes enseignants, essentiellement
parce qu'elle procure un accroissement de salaire
de 20 à 30 %. Or, comme nous l'avions déjà sou­
ligné, la voie la plus rapide pour obtenir le doctorat
consiste après les deux années de présence
minima à l'Institut, à partir à l'étranger pour deux
années et à revenir avec une thèse largement
entamée, même si elle porte sur un problème de
développement de l'agriculture marocaine.

Aussi, entre le moment de son recrutement et
l'obtention du doctorat es Sciences Agronomiques,
tout le comportement du jeune enseignant­
chercheur est conditionné par le souci d'obtenir, le
plus repidement possible le doctorat Es-Sciences
Agronomiques. Pendant cet intervalle du temps, le
jeune enseignant participe faiblement à la vie col-
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lective du département et de l'Institut, montre une
certaine réticence face aux activités de formation

et également peu d'intérêt pour toute rénovation
pédagogique.

- Choix du sujet de Doctorat

Les sujets de thèses portent obligatoirement
sur des problèmes marocains et doivent être définis
avant le départ à l'étranger. Cependant dans la
pratique, ces sujets sont souvent plus ou moins
modifiés en fonction des possibilités d'appui et des
intérêts scientifiques des laboratoires d'accueil.

- Promotion par la recherche.

Une thèse de doctorat, si elle atteste la valeur
scientifique d'un enseignant, n'a aucune significa­
tion sur sa valeur pédagogique, sur sa capacité à
intéresser,' motiver les étudiants, à leur faire
acquérir non seulement des connaissances, mais
surtout des comportements face aux réalités.

- Début ou fin de la carrière scientifique.

L'obtention de ce diplôme peut être le point de
départ d'une nouvelle carrière scientifique pour
certains enseignants et la fin de celle-ci pour
d'autres. En effet, une fois en possession du doc­
torat Es Sciences Agronomiques, tout enseignant­
chercheur, peut uniquement avec le temps, devenir
professeu r.
Aussi, trouvons-nous actuellement des professeurs
ayant des diplômes et des titres impressionnants,
ayant suivi une partie de leur formation dans de
célèbres universités européenne, américaines ou
autres, mais une fois leur doctorat obtenu, ils
s'enferment dans une « tour d'ivoire », deviennent
improductif, et même inintéressés par la
recherche. Parfois, même s'ils le sont, ils s'éloi­
gnent des problèmes concrets posés par le déve­
loppement agricole. Il n'existe donc pour le moment
aucun moyen pour écarte.r I~s professeurs non
motivés et encouragers cëuxqOlle sont. Leur car­
rière se déroule de la même manière et suivant le

même rythme.
- Niveaux de salaire

Les niveaux de· salai re des enseignants­
chercheurs comme dans les autres établissements

d'enseignement supérieure sont bas. Ils demandent
à être augmentés afin de mettre en compétition la
formation et la recherche avec le secteur privé, et
de donner une certaine dignité à l'enseignant.
Chacun sait qu'aucun enseignant-chercheur
n'intégre l'université pour devenir riche. Il y a
d'autres satisfactions qui ne peuvent absolument
pas êtr,e évaluées (publications, reconnaissance
tant sur le plan national, qu'international, adhésion
à des .pociétés, participation à des congrès etc.)
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Cependant, afin que les universités agricoles puis­
sent avoir davantage d'impact sur le développe­
ment agricole, il est nécessaire de revoir le
système de rémunération des enseignants­
chercheurs.

C. Besoins, sélection et insertion des jeunes
chercheurs

1. Besoins

Les besoins en chercheurs agronomes sont
considérables. Les chercheurs n'arrivent pas à
répondre à toutes les demandes et à tous les
besoins du pays. Ainsi, et comme nous l'avions déjà
dit, de nombreuses sociétés de développement,
contraintes d'obtenir des résultats rapides, ont créé
leurs propres services d'expérimentation pour
conduire les recherches expérimentales indispen­
sables à leurs objectifs de développement immé­
diats. Les besoins en chercheurs sont pour le
moment difficile à estimer, mais on les estime à
moyen terme à près de 200 chercheurs supplé­
mentaires (150 pour l'Institut National de la
Recherche Agronomique et 50 pour l' I.A.v. Hassan
Il). Certaines disciplines sont assez bien pourvues,
d'autres parmi lesquelles l'économie, la sociologie
rurale et certaines productions végétales et ani­
males présentent des carences évidentes,

Cependant, malgré ce besoins considérable,
nous assistons depuis ces dernières années, et
ceci pour des raisons économiques, à une très forte
diminution des recrutements par les institutions
chargées de la recherche agronomique. Cepen­
dant, cette situation n'est pas propre au secteur de
l'agriculture, mais elle est générale à tous les sec­
teurs.

2. Sélection

A la sortie de l'école, tout ingénieur, aussi bril­
lant soit-il, ne peut forcément donner un bon cher­
cheur. Aussi, la sélection du jeune chercheur ne
peut se faire correctement qu'en liaison étroite
avec l'enseignement supérieur. Seuls des ensei­
gnants, ayant une certaine pratique et expérience
de la recherche, paraissent vraiment aptes à
répérer et à drainer vers les autres structures de

recherches de bons éléments qui ne sont pas for­
cément les meilleurs selon les critères traditionnels
de l'enseignement (imagination, patience, modestie
etc ...).

Malheureusement, quoique certaines institu­
tions de recherches aient pris l'habitude d'inviter
des enseignants pour décider ou non du recrute­
ment de chercheurs, d'autres continuent à se

baser, pour ces recrutements, sur les perfor-



8'1 es u i ersitaiers de 1étudiant (riOles ::,bte­
nues, classemen". sujet de thèse) ou sur d'au,: es
critères.

3. ·Insertion des jeunes chercheurs

Un jeune diplômé n'est pas immédiatement
opérationnal. Il est donc dangereux de l'affecter,
dès sa sortie de l'école au poste pour lequel il a été
prévu, s'il ne doit pas y bénéficier de bonnes condi­
tions d'encadrement scientifique et de travail en
général. Aussi, il est souhaitable de prévoir pour les
jeunes chercheurs des séjours d'au moins deux ans
dans des équipes déjà bien étoffées, où ils
devraient approfondir une formation disciplinaire,
mettant l'action sur l'acquisition de méthodologies.
Après seulement, ils rejoindraient leur affectation
et pourraient participer à des recherches pluridis­
ciplinairès avec quelque efficacité.

Dans nos structures actuelles de recherches,
et particulièrement parmi les plus récentes, le
schéma décrit pour l'insertion du jeune chercheur
n'est pas toujours appliqué. Il arrive malheureu­
sement et assez souvent, que le jeune chercheur
soit affecté à un poste de responsabilité scienti­
fique (chef de station de recheches, responsable
d'un projet etc .. ) pour lequel il n'a nullement été
préparé. Il se trouve ainsi livré à lui-même, devient
improductif et commence à se désintéresser du
travail pour lequel il a été recruté, c'est-à-dire la
recherche.

II. STATUT DU CHERCHEUR DE L'INRA ..l ••",

Jusqu'en 1985, l'Institut National de la
Recherche. Agronomique n'avait pas de statut
propre. Les chercheurs y travaillant avaient le
même statut que tout ingénieur travaillant au sein
du ministère de l'agriculture. Leurs carrières
n'étaient pas conditionnées par leurs résultats
scientifiques mais uniquement par leur ancienneté.

Cette absence de statut a donc entraîné une

instabilité du personnel scientifique et technique.
De 1963 à 1975 par exemple, on a observé 112
recrutement et 53 départs avec des durées de
séjour excédant rarement cinq ans. Les plus expé­
rimentés, attirés par d'autres secteurs quittent
ainsi régulièrement la recherche agronomique
Cette situation a conduit à une pyramide des âges
très déséquilibrée, caractérisée par un excès de
jeunes chercheurs et par la rareté des ingénieurs
expérimentés.

Depuis 1985, la carrière du chercheur de
l'INRA est régie par un statut. Ce statut présente un
pas en avant considérable dans la mesure où il
s'est efforcé de résoudre les principaux inconvé~

(1lents uu statut général de la fonction publique,
avec l'établissement de grilles de salaires et de
primes, la proposition de règles spécifiques
d'admission et de p~omotion.

Cependant, ce statut présente de nombreux
inconvénients : trop grand nombre de grades,
nombre exagéré d'épreuves que les chercheurs
auraient à subir au long de leur carrière etc ...

A. Les moyens matériels

1. Financement de la recherche

Les dépenses totales de recherches agrono­
mique au Maroc ne représentent en première
approximation qu'environ 0,4 % de la valeur du
produit agricole brut. Elles représentent un effort
modeste, inférieur à la moyenne observée dans la
moyenne des pays du Tiers-Monde (de l'ordre de
0,5 %) et bien au dessous du taux de 1 % habituel­
lement recommandé par les grandes institutions
internationales.

La recherche agronomique en général, ne
disposant que de moyens très limités, tant humains
que financiers ne peut par conséquent pas
répondre dans des délais relativement courts aux
sollicitations des organismes de développement et
des agriculteurs. Cette situation aboutit, en
l'absence de toute politique et orientation de
recherche, à la multiplicité des objectifs, des pro­
grammes et la dispersion des efforts de recher­
ches, à des déficiences inévitables dans certains
secteurs de production, à l'impossibilité de
répondre à toutes les sollicitations.

Aussi, afin de résoudre leurs problèmes maté­
riels, de nombreux départements se sont tournés
vers le financement extérieur: contrat de recher­

ches avec des organismes privés ou publics,
bourses de recherches d'organismes internatio­
naux, programmes de recherches en commun avec
des pays occidentaux etc ...

Ainsi, le financement de la recherche agro­
nomique et vétérinaire Hassan Il est assuré pour
près de 60 % par la coopération nationale et inter­
nationale. Cependant, cette situation pourrait être
dangereuse dans l'avenir, puisqu'elle met la
recherche agronomique marocaine dépendante,
pour une bonne partie d'un financement extérieur.

2. Diffusion des résultats

La diffusion des résultats de recherches se fait

par de nombreux canaux et sous diverses formes.

a- Utilisation directe

Les résultats obtenus à la suite d'une étude
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commanditée par un organisme de développement
sont directement utilisés. C'est sans doute la forme

de diffusion la plus efficace.

b- Séminaires et colloques nationaux

Ces séminaires organisés par l'INRA, l'I.AV
Hassan Il, par les associations nationales de déve­
loppement rural (ANAPPAV, ANPA, ANAFID,
AMSOL, FANDER), par les organismes de déve­
loppement etc .... constituent actuellement la forme
de diffusion des résultats de recherches la plus
large. Ces manifestations permettent aux
enseignants-chercheurs et aux chercheurs, de
présenter leurs travaux et donnent lieu à des
échanges souvent animés et intéressants tant pour
les chercheurs que pour les praticiens.

C- Publications

Les travaux des chercheurs sont publiés;
dans des revues nationales éditées par l'Institut
Nationale de la Recherche Agronomique (AI
Awamia, les cahiers de la recherche agronomique),
par l'I.A.V. Hassan Il (Actes de l'I.A.V. Hassan Il),
par l'Ecole d'Agriculture de Meknès (Bulletin de
l'ENA) ou par les associations na.tionales de déve­
loppement rural (Hommes, terres et eaux). Ces
journaux, quoique certains, particulièrement les
deux premiers cités, paraissent irrégulièrement,
constituent un outil de diffusion des résultats

important...

De même, de nombreux chercheurs publient
dans des revues scientifiques d'audience interna­
tionale.

B- Coordination de la recherche

L'existence d'un" tel système national de
recherches agronomiques, système que nous
venons de décrire, pose deux problèmes.

1. Circulation de l'information

La circulation de l'information est insuffisante.

Sj elle était plus effective, il est probable que bien
des doubles emplois seraient évités. De même, les
informations recherchées par certaines structures
ont déjà pu être acquises dans le passé, mais res­
tent peu accessibles 'à des cadres souvent nou­
veaux.

.2. Coordination des différentes institutions

En principe, cette fonction devrait être
assurée, pour les établissements d'enseignement
agricole, par la Direction de l'enseignement agri­
coLe et de la recherche du ministère de l'Agricul-

.-4'-j.ure,et pour les établissements d'enseignement

~supérieur, par la direction de la recherche dépen­
dant du ministère de l'éducation nationale. En fait,
ces deux directions ne sont pas encore organisées
pour assumer des responsabilités au niveau de la
recherche.

Il existe également un centre national de
coordination et de planification de la recherche
scientifique et technique (CNCPRST), lié au minis­
tère du Plan, et chargé de promouvoir et de coor­
donner l'ensemble des recherches réalisées au

Maroc dans tous les domaines. Cet organisme est
actuellement très sollicité, mais il n'est pas encore
en mesure de prendre des initiatives dans le
domaine de la recherche agronomique.

Le problème de coordination des recherches
reste donc entièrement à résoudre.

B. Liaison Recherche·vulgarisation

Dans certains pays, la recherche et la vulga­
risation des résultats de la recherche appartiennent
à la même structure, ce qui permet une diffusion et
une utilisation immédiate des résultats obtenus

dans les laboratoires et dans les stations expéri­
mentales. Au Maroc, et comme nous l'avions déjà
souligné, la recherche agronomique est effectuée
par plusieurs structures dont les activités ne sont
pas encore coordonnées. Quant à la vulgarisation,
elle est confiée à une entité autonome, la direction
de la vulgarisation et de la réforme agraire. Or,
actuellement, aucun lien structurel et institutionnel
n'existe entre les organismes de recherches et la
direction de la vulgarisation. Par conséquent, si de
nombreux résultats de recherches sont disponibles
(nouvelles variétés, techniques culturales, fumure
etc ...) et attendent d'être mis à la disposition de
l'agriculture, ceux-ci ne le sont pas à cause de
l'absence quasi totale de liaison entre les orga­
nismes de recherchés et l'entité responsable de la
vulgarisation.'

Or, urie des plus grandes satisfaction du
chercheur est de voir ses résultats rapidement mis
à la disposition de l'agriculteur Sans cette vulgari­
sation, toute recherche serait par conséquent non
rentable et le chercheur continuerait à travailler

pour la recherche et non pour le développement
rural. Des propositions concrètes pour diffuser et
rentabiliser rapidement les résultats de recherches
sont actuellement à l'étude, propositions que nous
espérons voir aboutir .
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LE TRANSFERT DES RESULTATS
DE LA RECHERCHE

AGRONOMIQUE
Pour de nouvelles méthodes

Ahmed HERZENNI

(C RRA-Settat)

L'_objet de cet ~xposé concerne « le transfert
des résultats de la Recherche ». Il nous paraît
important d'abord de rel~ver que cette notion peut
être trompeuse, dans la mesure où ell'e suggère
qu'il peut s'agir d'un simple mouvement de trans­
mission, de transport en quelque sorte d'un objet
qui est « les résultats de la Recherche », vers ... un
autre objet ~ l'exploitation agricole. En réalité les
choses ne sont pas si simples. Sans même aborder
tout de suite les questions qui se pmient à l'amont
du transfert - tout ce qui déterminèla production
même des résultats de Recherche -, l'on peut se
demander si au cours de leur « déplacement»
ceux-ci ne vont pas subir une certaine déperdition,
une certaine altération et surtout si arrivés à leur
destination, c'est-à-dire l'exploitation agricole - en
fait l'agriculteur -, ils ne vont pas risquer de se
trouver rejetés, soit immédiatement soit à terme, ou
au moins de subir de nO!Jvelles altérations, jusqu'à
devenir méconnaissables et pour leurs propres
producteurs d'abord, les chercheurs agronomes

'. Ce ne sont pas là des hypothèses. Les exemples ne
. manquent pas de techniques ou d'innovations qui
n'ont pas pu être répandues dans les campagnes

. malgr$ toutes les campagnes d'information et de
vulgarisation. Non plus d'autres techniques ou
innovations qui ont certes pénétré peu ou prou,
mais dont le mode d'emploi n'est pratiquement
jamais observé. Ainsi le cover-crop qui n'est qu'une
herse, est devenu non seulement l'instrument de
labour par excellence, mais, parfois, un instrument
de battage, alors que d'autres fois l'on sème des
légumineuses dans des sillons tracés à la charrue à
trois disques. Ainsi également sait-on que les ferti­
lisants chimiques, lorsqu'ils sont employés, le sont,
du moins dans les zones semi-arides, à des doses
souvent insignifiantes. De même pour les herbi­
cides. Ceci pour ne parler que de techniques plus
ou moins isolées. Lorsqu'il s'agit de « paquets
techniques », liés à une nouvelle variété par
exemple, alors il vaut mie.ux ne pas se faire d'illu­
sions: l'agriculteur ne « marchera» pas - ce qui
ne veut pas dire d'ailleurs qu'il ne faut pas tenter de
le convaincre, nous y reviendrons.

La question qui se pose maintenant est de

• Crédit agricole.
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savoir pourquoi l'agriculteur marocain se permet
tant de libertés avec le mode d'.emploi des techni­
ques qu'on lui offre - quand il ne refuse pas tout
simplement d'adopter lesdites techniques. Evi­
demment il ne s'agit pas tant de « libertés »,
puisque le plus souvent les consignes sont révisées
à la baisse. Les doses d' herbicide ou de fertilisant,
p.e., sont quasi-systématiquement réduites. On
impute cela, généralement, soit à la fameuse
« ignorance» du paysan, soit aux contraintes éco­
nomiques qui pèsent sur lui. La première « explica­
tion» ne mérite même pas d'être discutée, tanfelle
renseigne d'abord sur l'incapacité de ceux qui la
profèrent de remettre en question leur propre pra­
tique afin de la rendre plus crédible, aux yeux du
paysan précisément. Quant à la seéonde, elle est
plus plausible. La masse des agriculteurs n'ont pas,

effectivement, les moyens de se permettre l'utili­
sation de tous les intrants qu'on leur propose, selon
les normes qu'on leur propose. Cependant, il est
certain que s'ils voyaient, sans l'ombre d'un doute,
leur intérêt dans l'utilisation desdits intrants, ils
n'hésiteraient guère à consentir les sacrifices

nécessaires pour les acquérir, surtou,t avec les
facilités que leur offre, malgré quelques'problèmes,
le CA *, entre autres. Force est donc _de supposer.
qu'ils ne considèrent pas forcément que l'utilisation
« normale» des instrants correspond à leur intérêt.
Cest dire, aussi scandaleux que cela puisse
paraître, que l'augmentation de leur production ­
en fait d'une ou de quelques unes de leurs produc­
tions - ne représente pas obligatoirement leur
objectif majeur. Celui-ci, comme plusieurs études
l'ont démontré, consiste plutôt à atteindre un cer­
tain optimum de l'ensemble de leur système de
production, sinon dans la simple minimisation dés'
risques qu'enliourt ce système de production.
Celui-ci se compose de quatre sous-systèmes: le
sous-système de cultures, l'élevage, le travail fami­
lial et les activités annexes. Pour l' agriculteur ces
quatre sous-systèmes sont étroitement solidaires.
Leur agencement doit permettre, soit, dans les cas
les meilleurs, l'obte'ntion de l'optimum dont il était
question plus haut. soit, dans de5 cas r;noins favo­
rables, les plus fréquents malheureusement, des



compensations mutuelles entre les sous-systèmès.
Il n'acceptera de troquer cet équilibre complexe et
êette complexité même, contre la simplicité d'un
système plus productiviste, plus spécialisé et plus

.grand consommateur d'intrants, que si l'augmen­
tation de la production qu'on lui promet dépasse un
certain seuil, vraisemblablement placé très haut.
Or, on se soucie rarement de définir ce seuil et il
nous semble qu'en tout cas, pour les zones sou­
mises à l'aléa climatique qui nous concernent au
premier chef, ce seuil est indéfinissable, par con­
séquent il y a fort à parier que -l'agriculteur de ces
zones continuera à faire montre de beaucoup de
circonspection et de parcimonie face à l'utilisation
d'instrants et à l'innovation en général - l'innova­
tion productiviste en tout cas. Il n'adoptera celle-ci
que dans les limites, aussi bien qualitatives que
quantitatives, que lui permet l'équilibre général de
son système de production. Mieux encore: il con­
tinuera à privil~gier, afin d'obtenir une augmenta­
tion modérée de ses productions, les vertus intrin­
sèques de celui-ci, à savoir la polyfonctionnalité des
outils, le jeu des rotations et des dates de semis,
etc.

Il Y a là d'ailleurs tout un programme pour une
recherche adaptée et véritablement efficiente et
l'on peut se féliciter qu'au Centre Aridoculture l'on
s'oriente déjà dans ce sens, bien que trop sponta­
nément encore.

Le souci de l'agriculteur de préserver l'équi­
libre général de son système de production com­
plexe nous amè]le à aborder une autre dimension
de son attitude: la dimension culturelle. Nous ne

ferons qu'effleurer celle-ci. Pour dire que l'agricul­
teur marocain, pour peu que des circonstances
particulières ne viennent pas à le bousculer, est un
écologiste né. Il a une perception exacte de son
milieu naturel. Celui-ci, dans la plupart des cas, est
caractérisé par la fragilité, celle des sols par
exemple, et par la domination de l'aléa climatique.
L'agricurteur sait qu'il ne peut être sollicité au delà
d'une certaine mesure sans que son intégrité et sa
reproductibilité ne soient compromises. C'est
pourquoi il a tendance à refuser, ou du moins à
diluer en quelque sorte des techniques qui lui sem­
blent trop agressives, quitte à renoncer ~ des per­
formances sensationnelles et à s'accrocher à des

valeurs de (?) et de frugalité, valeurs précieuses s'il
en est et qui d'ailleurs, à l'occasion n'excluent pas
la bombance ...

Nous avons insisté sur ces deux points, parce
qu'ils nous semblent se situer au cœur du problème
du transfert. La première question en effet lorsqu'il
s'agit de transfert est: qu'est-ce qu'il faut trans­
férer, qu'est-ce qui peut-être transféré?

Il nous semble que la réponse est claire: 'est
transférable seulement ce qui, à sa conception

• 1

même, a été informé par les traits culturels valables
les plus marquants et par les objectifs que se don­
nent les populations destinataires. En l'occurrence,
il s'agit de développer des techniques les plus
polyvalentes et les plus douces possibles. Au delà,
l'enjeu est de retrouver une ligne de développe­
ment technique endogène et de relever un défi civi­
lisationnel.

Comme je l'ai déjà dit plus haut, au Centre
Aridoculture de Settat est en train de s'amorcer une

expérience prometteuse. Je fais allusion surtout à
des recherches qui portent sur la comparaison de
différents travaux du sol, sur l'adaptation éventuelle
de différents matériels à faible puissance, voire à
traction animale, sur les systèmes de cultures, sur
ds alternatives au desherbage chimique; sur les

m,aladies des plantes, etc.
• Maintenant, la question est celle du com­

ment? Comment transférer les résultats'""d~ ces
recherches?

Nous avou,ons que sur ce chapitre, nous n'en
sommes encore qu'aux premiers balbutiements.
Cependant quelques principes commencent à être
reconnus et appliqués: ,;_,

1) La nécessité d' améliorer notre connais­
sance des systèmes dë' production des régions
d'intervention et des chaîlgements qUI peuvent les
traverser. A cet effet, des socio-économistes sont

sur place et ils ont accumulétJne masse importante
de données sur la Chaouia et Abdaen particulier.
Ces données sont progressivement analysées et
communiquées à l'enser;nble des chercheurs. Il.
nous semble que ce travail aurait tout à gagner s'il
pouvait bénéficier de la contribution supplémen-
taire d'un ou plusieurs anthropologues. :,'.

2) La nécessité de multiplier les tests chez les
agriculteurs, une fois la valeur technique des inno­
vations éprouvée en station ou dans les essais con­
trôlés. Cette étape est en effet décisive pour ce qui
concerne la transférabilité réelle des nouvelles
techniques. En 1985-86, le Centre AridocuHure a
effectué une soixantaine de tests chez les agricul­
teurs. Cette année, ce chiffre s'est accru d'un bon
tiers. Cependant, cette pratique pose. quelques
problèmes:

a - Les techniques testées ne sont pas tou­
jours celles qui correspondent à un besoin pressant
des agriculteurs. Autrement dit, les priorités du
point de vue des agriculteurs, du point de vue des
systèmes de production sont parfois méconnues Il
faudrait trouver un compromis entre lesdites prio­
rités, d'une part, le fait, d'autre part, que beaucoup
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de ch~rcheurs sont attachés à des sujets de thèse,
et enfin cet autre fait qu'une certaine structure des
disciplines prédomine à l'INRA (par ex. il y a de

nombreux ~hytiatres, mais peu de machinistes).
b - Une certaine confusion continue de

régner entre essais contrôlés et véritables tests
chez les agriculteurs. En fait la plupart des essais
réalisés jusqu'ici hors station appartiennent à la
première catégorie. Ce sont des essais effectués 'à
petite échelle par un seul chercheur ou par des
chercheurs d'une spécialité unique et portant sur
une technique généralement isolée. L'importance
dè tels essais n'est pas discutable, ne serait-ce que
parce qu'ils permettent de diversifier les conditions
des expérimentations. Celle des essais-diagnostics
non plus, d'ailleurs. Mais ni ceux-ci, ni ceux-là ne
peuvent être assimilés' à dès tests chez les agricul­
teurs. Ces derniers visent essentiellement à vérifier
l'adaptabilité des innovations aux systèmes de
production. Pour ce faire la première.conditiân est
qu'il soit proposé de les faire à une échelle la 'plUS
rapprochée..possib)c<::le l'échelle réelle, afin que les
résistances éventuelles du système de production

puissent se manifester - ou que son absence de
résistance permette de conclure à une adaptabilité
certaine -, le premier indice à cet égard étant
d'ailleurs la disposition de l'agriculteur à prêter une
parcelle tant soit peu importante - ou au contraire
sa réticence. La deuxième condition, qui renforce la
première, est que, chaque fois qu'il le faut, l'on
propose à l'agriculteur tout un itinéraire technique,
et non pas une technique isolée.

Que l'on nous entende bien, nous ne sommes
pas des tenants de la théorie du « package " : le but,
pour nous, est principalement d'amener l'agricul­
teur à s'exprimer sur ce qu'il peut admettre - et,
c'est important, prendre à sa charge - et sur ce

qu'il ne peut pas admettre, soit qu'il soit dépourvu
des moyens nécessai res, soit qu'il le récuse du
point de vue de'son savoir à lui. La Recherche res­

terait lib~e bien entendlJ de déterminer jusqu'où elle
peut accepter un compromis technique - et un
partage des charges - avec l'agriculteur, mais la

~écondité d'une telle approche négociée n'échappe .
a personne pensons-nous. Elle est susceptible de
favoriser l'extension d'itinéraires techniques amé­
liorés, qui sont peut-être ce que nous pouvons

espérer de mieux, et elle responsabilise l'agricul­
teur et en faït un partenaire à part entière de la
Recherche, instaurant ainsi entre ces deux parties
un véritable dialogue " ..

3) Un troisième prin,Gipe d'action ressort de

lui-même de ce qui préc~de, c'est le principal de
l'interdisciplinarité. Traditi'ennellement, on le sait,
chaque discipline agronomique, comme toute dis­

cipline scientifique d'ailleurs,Glst jalouse de son
territoire, quand elle n'.est-pàs impérialiste. Il
s'ensuit que la collaboration entre plusieurs disci·
plines est souvent conflictuelle, en tout cas difficile.
Heur.eusement à la Recherehe, cet obstacle de
nature principalement psychologique est en train
d'être surmonté. On voit déjà un'certain nombre de
protocoles élaborés en commun par des cl).er­
cheurs de disciplines différentes. Mais c'est de
l'extension des tests chez les agriculteurs, de la
prégnance croissante de la problématique du
transfert qu'il faut atterl'dre l'appflOfondissement de
l'esprit interdisciplinaire, car c'est lorsque l'on sort
de la station que l'on se rend compte de la pluralité
complexe des problèmes, et que l'on peut se con­
vaincre de la nécessité, pour les affronter, de mobi­
liser une pluralité organisée d'efforts Dans cette:
optique, nous ambitionnons. à Settat, de nous
adresser non plus seulement à des agriculteurs
isolés, mais à tous les agriculteurs d'un terroir par
exemple.

4) Cela nous conduit au vœu ultime, qui est
d'as;:;urer la jonction entre la Recherche et le
Développement. En fait, ceux-ci devraient consti­
tuer une seule et même chos'e: y compris institu­
tionnellement. En attendant, les services de la
Recherche ont besoin de ceux du Développement.
ne serait-ce que pour impulser les transformations ~.
organisationnelles qui sont souvent le pendant
indispensable des changements proprement tech­
niques, quand ils ne sont pas un préalable à ces
changements techniques.- M8is bien entendu les
deux entités - puisqu'elles sont encore des entités
séparées - peuvent et doivent collaborer à toutes
les étapes du processus, à commencer par la défi­
nition même des programmes de Recherche ­
sans jamais oublier la « troisième entité i, : l'agri­
culteur.

Settat, le 07,OiB?



RESULTATS PRELIMINAIRES
DE RECHERCHE EN

ARIDOCULTÜ"RE
Mr. EL MOURID, M. *

L'agriculteur, le développeur (ou vulgarisateur)
et le chercheur travaillant en zones aride et semi­
aride font face à l'aléa climatique où la variabialité
des conditions climatiques est imprévisible. Tous
ces opérateurs essayent de trouver des solutions
qui minimiseraient les risques.

Le programme aridoculture de l'INRA a pour
objectifs d'augmenter et de stabiliser la production
des céréales, des légumineuses alimentaires et des
fourrages en zones aride et semi-aride du Maroc
occidental (250-450 mm), tout en recherchant des
systèmes de production performants. La majorité
des projets de recherche est d'une vie très courte
et il serait difficile de choisir dores et délà tous les
résultats qui pourraient être vulgarisés. Cependant
une tentative d'énumération des résultats prélimi­
naires est essayée dans les paragraphes suivants.

1 - Dans le domaine de l'amélioration

génétique
Les recherches entreprises sont en train de

Qéfinir les caractéristiques agronomiques des
variétés qui seraient adaptées à la sécheresse et
aux maladies et parasites.

Pour les céréales d'automne, les lignées tes­
tées sont prometteuses et dépassent de 30 à 50 %
les variétés Nesma, Cocorit ou Orge 905 (1). Pour le
maïs, le type de variété (plante) recherchée est de
type précoce (2).

Pour les légumineuses' alimentaires, le pois­
chiche d;hiver résistant à l'anthracnose permet une
augmentation de rendement de 200-300 % par
rapport au pois-chiche de printemps. (3, 14).

POûr les médicagos, plusieurs variétés sont
testées et se montrent adaptées à la région. De
même, ces recherches permettront une meilleure
orientation du programme de la sélection variétale
dans ce domaine (4).

2 - Dans le domaine de la protection des
cultures '

2 - a: - Le désherbage chimique: '

Les recherches sur les désherbage chimique
des céréales d'automne ont montré l'intérêt de
cette technique essentiellement avec les semis

'. précoces. Ainsi, les essais conduits ont montré que
les pertes de rendement occasionnés par les

. Inqénleur Agronome chercheur Chef du Département d'Agonomie

adventices peuvent être énormes. Le désherbage
chimique a permis des gains de rendement pouvant
aller jusqu'à 40 %.

L'étude de l'efficacité des herbecides montre
l'intérêt des herbicides précoces dont la marge
bénéficiaire justifierait l' emploi par les agriculteurs,
(5).

2 - b : La lutte contre la cécidomyie :

L'autre ennui majeur des céréales est la céci­
domyie (ou mouche de hesse), Cet insecte cause
des dégats graves et impose une limitation aux
rendements, Les pertes occasionnées par la céci­
domye sur le blé peuvent atteindre 100 %; et elles
sont plus sévères en zones aride et semi-aride,

Trois axes de recherche sont suivis dans ce
domaine.

- Une caractérisation biologique de l'insecte,
étude de son cycle et l'influence des conditions 'd~
l'environnement sur le développement de la céci­
doniye.(6).

- Une lutte à court terme par les techniques
culturales (dates de semis, rotation ...) et par
l'emploi d'insecticides. Aussi, j'emploi de produits
chimiques· a-t-il permis une augmentation des ren­
dements de 30 %, Cependant leur utilisation par les
agriculteurs n'est pas encore possible (6) ..

--:. Une approche stratégique qui vise la créa­
tion de variétés résistantes à la cécidomye, Les
r-ésuitats sont prometteurs et trois gènes dé résis­
tance orit été identifiés par le Centre Aridoculture
(H5, P1,11,H13)..Les travaux d'incorporation de ces,
gènes'dans les variétés marocaines sont achevés
et des variétés résistantes à la cécidomyie sont en
train d'être développées. (7)

De même l'acquisition de la variété améri­
caine SD 8036 qui est résistante à la cécidomye a
permis un gain de rendement de 35 % par rapport à
la Nasma ou potam. (6)

3 - Dans le domaine des techniques de la
èonservation et de l'économie de l'eau

Les recherches menées dans le domaine d~
l'installation des céréales (8-9) montrent l'intérêt'

. des semis précoces, de l'utilisation du semoir et

,'-'-/39 ..'.....



des doses de semis faibles. Ainsi, les semis pré­
coces du 15 novembre début décembre se sont
montrés meilleurs et ont permis des gains de ren­
dement de 25 % par rapport aux semis de
mi-décembre-fin décembre, et de 50 % par rapport
aux semis tardifs de début janvier. Les doses de
semis de 60-80kgÎha s'avèrent suffisantes pour des
variétés à poids;;de 1000 grain.s entre 35 et 45 gr.
Ces techniques permettent donc une économie de
semence très importante, ':.

Pour la, fertilisation minérale (10), les recher­
ches sont concentrées essentiellement sur l'azote
et le phosphore (pour le potasse les sols de la
régio'1 sont riches en cet élément). Une nouvelle
approche est suivie dans ce domaine. Il s'agit de la
caljbration qui tient compte du type de sol, du pré­
cédent cultural et des analyses du sol et de la
plante. Cette approche permet de faire des
recommandations plus précises. L'utilisation du
laboratoire mobile d'analyses de sol permettra une
vulgarisation rapide des résullats. Ainsi les pre­
miers ré,sultats qui - ressortent de la campagne
85-86 montrent que les sols peu profonGls (rend-'
zines) les doses d'azote ne devraient pas dépasser
30 kg/ha; par contre sUr: les sols profonds (tirs) les
doses peuvent att,eindre 90 kg/ha. L'utilisation de la
fumure azotée a permis de..multiplier le rendement
par 3 dans plusieurs situations. Le phosphore' a
permis une augmentation sensible des ren'dements
sur rendzines.

Les recherches sur la conservation de l'eau

dans lE?sol et l'étude de la jachère, (11) montrent
que cette dernière peut sœcker lOO mm d'eau et
les reporter sur la campagne suivante, ce qui ai"
permis une augmentation du rendement du blé de(-f
65 %. .;

La conception et la fabrication de l'outil d'travail du sol.,le Sweep (balayeur à lames) permft
de varier la ,gamme des outils disponibles pour la
conservation"'de l'ea,u dans le sol. (12).

5 - Dans le domaine du machinisme agri­
cole

~e centre aridoculture a acquis des centaines
de machines agricoles de certains pays d'Asie:
l'Inde et la Thaïlande. Ce qui permet d'élargir la
gamme de choix pour les agriculteurs.

De même un sweep et un sem~ir à traction
animale ont été conçus et fabriqués au Centre Ari­
doculture. Ils ont été testés chez Is agriculteurs de
la Chaouia qui les ont appréciés.
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Tableau 1.

CEREALES D'AUTOMNE OUASSOU A. ET AL

Tableau 2:

B.D.

N°
Lignée
20
18
23
12
( 1718)
19
Cocorit

B.T. ORGE

0/0 N° % N°
Cocorit Lignée Nesma Lignée

148 5 133 9

137 9 (1725) 130 4
135 POTAM 122 22
130 8 121 8

128 17 117 905
100 NESMA 100

0/0

905
116,4
114,5
109,5
107,7

100

RENDEMENTS POTENTIELS (KG/HA) DU POIS·CHICHE D'HIVER
PAR RAPPORT AU PRINTEMPS (ANNEE X LOÇALlTE)

. 1982-1983

CULTIVARS

1985-1986 MOYENNE

HIVERPrintempsHIVERPrintempsHIVERPrintemps [JI.

ILC 195

193232717809801806653+ 176

ILC 482

1797334239010202093677+ 209
ILC 484

166734026001102133725+ 194

ILC 3279

159030023608401975570+ 246

RCH 46

124626421101678507
50~+ 2~n

~.
. ,MOYENNE

162631322489401937 .626.+ 211

Tableau 3:

DESHERBAGE CHIMIQUE
Moment

d'application

·1985-1986

AVANT PLUIE APRES PLUIE
ORGE (En

Ox/Ha)
B.D. (en Ox/Ha).. .

DESHERBE

TEMOIN

(Non desherbe)
DIFFERENCE

21,4

15,0

6

15,2 (OX/HA)

14,6

3 - 4 FEUILLES

FIN TALLAGE
TEMOIN

(Non désherbe)

48,:=-'

42,3
34,7

15,6 , •

11,6
8,6

DESHERBAGE CHIMIQUE TANJI A., EL BRAHLI A. & REGHER O.

- 41 -



LE POIS·CHICHE D'HIVER
par: M. KAMEL

Coordinateur Programme Légumineuses Chef du
Centre Régional de la Recherche Agronomique de
Ooukkala, Abda et Chaouia B.P. 290 SETTAT

RESUME
Les progrès réalisés en 6 années en matière

de sélection du pois-chiche d' Hiver au Maroc sont
résumés dans cette publication. Le rendement
potentiel en années normales est près de 20 qxlha
pour le pois-chiche d'Hiver comparé à 6 qxlha pour
le pois-chiche de printemps; soit un gain relatif de
210 %.

Le gain en précocité est de 25 à 45 jours selon
les dates de semis et les variétés.

Cependant, l'expression du potentiel géné­
tique est tiautement influencé par l'environnement.

Certains problèmes de la culture du pois­
chiche d.'Hiver sont également discutés dans cette
publ ic'?~ion

. INTRODUCTION

Les légumineuses occupent une place impor­
tante dans les systèmes de cultures en zones dites
favorables et à pluviométrie moyenne (350 - 450
mm). Ce rôle est d'une part lié à l'enrichissement
du solen azote et d'autre part à leur importance
économique et nutritionnelle.

Le pois-chiche, en particulier, peut jouer un
rôle économique substantiel bien que les niveaux
de production actuels soient limités.

Le pois-chiche étant une culture de printemps,
de ce fait il est le plus souvent soumis aux aléas
climatiques et parasitaires. En effet, les stress
hydriques et les acouts des hautes températures
sont assez fréquents en fin de cycle; ce qui par
conséquent limite le niveau de rendement de cette
espèce.

En climat méditerranéen, il arrive le plus sou­
vent que la demande climatique en fin du cycle sQit
supérieure à l'offre de la plante. Dès lors, la régula­
tion stomatique intervient inévitablement et ce
indépendemment des réserves hydriques stockée~
dans le sol durant la saison humide.

Il est donc établi qu'une des meilleures stra­
tégies pour améliorer l'efficience hydrique est de
cultiver la plartte Durant la période où l'évapo­
transpiration est minima1e. D'otrl'idée.,oe cultiver le
pois-chiche en Hiver (Hawtin, 1975) 'Les premiers
essais dans ce sens ont été commencés par
l' ICARDA en 1978 et exploités positivement dès
1979 par l'INRA (KAMEL, 1983).

CONDITIONS DE CULTURE

Les semis pour le pois-chiche d'Hiver sÇ)nt

effectués entre le 10 et 30 novembre Cepe~dant.
ce déplacement du cycle de culture impose à la
plante de nouvelles c00d~tions écologiquesditfé-
rentes de celles du pm):feJhps' -

En effet. Ihumldl.".' relativement élevée en

hiver est un fàcfeur favqrable p~ur le.développe­
ment de l' anthacnose1Ascochyta rabièi)~ maladie
déjà redoutée pour la culture normalè du ' pois­
chiche au printemps (JANA TI et SCH LUTER. 1977)
Les basses températures et les risqu.es de' gel sup­
posent également que les variétés soient adaptées
pour ces nouvelles conditions '

Il est donc essenti81 sur le plan génétique,que
le pois-chiche d' Hiver soit Résistant à l'allthrac­
nose et tolérant au froid L'évidence de la variabilité
génétique des deux caractères a été montrèe chez
le pois-chiche (SINGH et al, 1983 a,et b) ../'-. .'

POTENTIALITE DU POIS·CHICHE D'HIVER

Les résultats des' comparaisons du pois­

chiche d'Hiver et du printemps sur3 campagn~s èt
4 sites (Douyet, Merchouch, Settat et Jemaa.$~1-f~Xm)
sont résumés dans ie tableau 1. ' . . -

Ces résultats mont rent que 'les (endé~ê~ts du
pois-chiche d' Hiver sont en moyenne de 20 qx/ha'
comparé à 6 qx/ha pour la èultur~ normale au prin
temps. permettant un gain relatif dé plus de-21O,." ..

Cependant l'expression de ce po!entief g'éné
tique reste tributaire des conditions climatiques En
particulier, les réswltats exposés dans'Ie tableau 2
montrent qu'avecune pluviometriebiéri répartie de
550 mm, le rendement poten'1iel moyen est de 33
qx/ha: cependant,1a".-di'fférenèe n"es(que de 17 0/0

par rapport au printemps Avec 370 mm, lesren'
dements étaient de 15 qx/ha, mais [e gain relatif,du
pois-chiche d'Hiver est de ,Q7 0/"'. .' .• \ ' ,

Ces données suggèrent que le potentiel, ~éné~\
tique du pois-chiche d'Hiver s'extériorise d"avan­
tage en année moyenne et dans les zonés arides
Les dates de semis pe~vent égalément avoir les
mêmes effets. De ce fàit, il est conseillé de pr'6­
céder à un semis précoce pour tirer q,vantages de
cette culture .-

-- ~
AVANTAGES ET LIMITES DE LA CULTURE

La culture du PE/ls-chiche en Hiver présente
plusieurs avantages p.ar rapport à celle de prin­
temps qui méritent ,d'être mentionnés:

1. gain évident de rendement allant jusqu'à
2QO% et plus;

2. précocité à la récolte de 25 à 45 jours selon
les régions et les périodes du semis;
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3. meilleure utilisation de l'eau des pluies qui

est' simplement perdue par évaporation entre
Novembre et Avril pour la culture de printemps;

4. offre de ce fait la possibilité d'extention de
la culture de pois-chiche en zone aride;

5. La mécanisation des récoltes est plutôt
facilitée à cause"du port très développé et érigé des
pois-chiche d' H1V.er; .

6. les labours précoces peuvent être effectués
immédiatement après les récoltes;

7. Cert'aines maladies ou parasites potentiel­
lement importants au printemps peuvent selon cer­
taines conditions être réduits en Hiver: cas des
mineuses en cas d'Hiver rigoureux.

En contrepartie cette culture s'expose beau­
coup plus que pour le printemps à L'anthracnose.
Les effets endémiques de cette maladie sont
d'autant plus élevés qu'on a à faire ~/!Jn cham·
pignon variable et dont l'existence de races
physiologiques n'est pas exclue (AMEZIAN,
1977; RIDDY et al, 1983).

, Sur le plan génétique' ceci suppose que les
variétés de pois-chiche d'Hiver doivent au
mieux posséder une r,ésistance non spécifique
ou stable; ce qui d'ans la pratique n'est pas
chose aisée à cause ge certaines barrières
génétiques. ~.'"

Dans ce sens, un programme de sélection
pour la résistance dite Horizontale a été entamé
depuis 1977 en coliaQoration avec la FAO (PIE·
TERS, 1985): '..

Parrallèlement à ce programme, des pro·
grès considérables ont été réalisés en matière
de sélection de pois·chiche de type Kabouli (ou.
commun) et à résistance spécifique à l'anth·

lracnose (voir tableau 3 et 4). -.
. Dans le court terme une combinaison judi·
cieuse Il résistance génétique x traitement
chimique Il'..est à préconiser pour avoir plus de
sûreté dans,!a.pra'tique·;

Hormis~.problème, d'autres maladies ou
parasites peuvent devenir potentiellement
importantes en Hi\ler. Dans le Sud, en zone
aride à hiver tempéré, dé fortes attaques de
fusarium sf. ont été observées D'autres maladies

ont été aussi ièJentifiées: stemphyllium et
botrytis:

Les autres aspects à considérer pour le
p·ois·chiche d'Hiver seraient:
" ,-1- Ses conséquences sur les systè,mes de
cultures où d'habitude le pois-chiche est p'lutôt
considéré comme culture de rattrapage en
situation aléatoire;

2 - Effet du déplacement du cycle de cul·
ture sur le calendrier des travaux et besoins en
main d'œuvre;

3 - Changement des pratiques culturales
et ses conséquences agronomiques (Desher·
bage, dose de semis, fertilisation etc ...).

4 - Incidence de l'orobanche sur cette
culture;

5 - Fixation symbiotique dei' Azote: il est
bien connu que les souches de Rhizobium cicer
sont plutôt spécifiques à la culture du pois-chiche; il
devient dès lors nécessaire de considérer les
besoins en matière d'inoculation dans les zones où

le pois-chiche est introduit pour la première fois.
Nos essais ont montré que si ces conditions ne sont
pas recquises, les rendements ne dépassent guère
les 3 qx/ha.

CONCLUSION

Le pois-chiche d' Hiver est une innovation dont
les aboutissements ne sont pas encore tous
exploités. Les avantages sur le plan agronomique et
économique sont certains et dépassent de loins
ceux du printemps.

Il est toutefois nécessaire de cerner tous les
aspects liés à cette culture pour plus de progrès.
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TABLEAU 1 : Rendements potentiels (k'glha) du
pois-chiche d'hiver par rapport au printemps (année

x localité)

TABLEAU 3: Progrès effectués en matière de
sélection pour la résistante à l'anthracnose.

Année
Total

génotypes
NB de génotypes avec note

• '·9 'ICARDA scale
1 ::: Très résistant. 3 ::: résistant. 5 ::: tolérant.

7 = sensible. 9 = très serfsible.

TABLEAU 4: Cultivars Kaboull ave~ résistance

stable à Ascochyta 'rabiet au Maroc

-~------;-

1982-19831985·1986MOYENNE
Cultivars

-~-------------------
Hiver

Print.""HiverPrint.*HverPrint."%

ILC 195

183232717809801806653+ 176

ILC 482

1797334239010202093677+ 209

ILC 484

1667340• 260011102133725+ 194

ILC 3279

159030023608401975570+ 246

PCH

46 124626421101678507507+ 230

MOY1enne

162631322489401937626+ 211

TABLEAU 2: Incidence de la pluviométrie sur le

rendement du pois-chiche d'hiver et printemps(kg/ha)

47

Avant 1978
Kabouli .

Desi
Total

1981-82
Desi
Total

1985·86

Kabouli
Desi
Total

testés

67 _

0-1
26

06
9

O·7

55

032
142

0.' 51

88

039
25

012
113

051 '

2

1,
3

34"
45

6
2
8

4
12,
8
1

9

9

58
17
75

16
72

7

1

8



Il - RESULTATS ACQUIS EN MATIERE DE
. SELECTION VARIETALE:

Par manque de température suffisamment
basses nécessaires à l'hiverna'iisation, on ne peut

. cultiver dans notre pays 'que des variétés de prin­
temps, d'Europe par exemple, qui donnent de bons
résultats en semis d'automne. .

'1' - Résultats de la Rercherche Agrono·
mique (Période 1974·1983). ,

. les essais comparatifs de 'variétés effectués
de 1974 à 1983 dans différentes régions du Maroc,
en culture d'automne, avec des variétés de prin·
temps d'Europe; Crésor, Brutor et Orpal, et des
variétés marocaines; 1003/74, 1004/74, 1006/74,

1 - INTRODUCTION:
le Colza Brassica napus ssp oléiféra l. est

une plante oléagineuse annuelle appartenant à la
famille des Crucifères.

les huilles 'issues des graines du genre Bras­
sica sont caractérisées par la présence d'un acide,

gras nanoÎnsaturé .. l'acide érucique, qui était tenu'
comme responsable des effets physlopathologl­
ques observés chez certains animaux. Chez cer­
taines souches 'de rats, par exemple, des doses
assez élevées d'huile de Colza leur causaient des

dépôts lipidiques et dè,$ nécroses au niveau du
myocarde .•'
, Comme le montre le tabeau 1, l'acide érucique

est l'élément principal des huiles des anciennes
variétés de .colza dans lesquelles il représente
environ 52~% du total des acides gras. De ce fait,
,'huile de Colza a fait l'objet de vives critiques il ya

quelques années. Ce qui a entraîné une diminution
des superficies cO'lsacrées à cette culture,
notamment en Europe, bien que cette « toxicité»
n'a pas été extrapolée à l'homme et que cette
maladie du rat n'ait rien de commun avec les

maladies car.diovasculaires humaines graves et

fréquentes (J. MORICE et E. CHONE 1979). "
Ainsi' dans la plupart des pays producteurs de

colza 'olé~gi'rièLix, la sélection génétique s'est défi­
nitivement orientée vers la création 'de variétés"
sans acide érucique-(teneur inférieure à 5 %).

RESULTATS ACQUIS EN
MATIERE De SELECTION­
GENETIQUE DU COLZA

AU MAROC
Par: M. Boujghagh

Chef de la Station Centrale des Plantes
. Oléagineuses

INRA - BP. 415 - RABAT-
"

Mountija,Yasmin, Dahbia, Guich 74, Fidia et Aslia,
ont mis en évidence le rôle fondamental que peut
jouer le factel,1rvQriétal (Tableau 2).

les niveâux des rendements moyens atteints
sont encourageants L'analyse de la qualité de
l'huile (Tableau 3) a per'mis le choix de trois variétés
pratiq'uement . « exemptes» d'acide érucique;
1003/74, 1004/74 et 1006/74. les analyses effec­
tuées par le CETIOM. (Tableau 4 décodé à la page
8). Viennent confirmer encore une fois ce résultat.

Ces variétés sont actuEjllement en vulgarisation
chez les agriculteurs quoique leur tourteau est
riche 'en glucosinolates leur teneur en huile varie
de 40 à 45 % par rapport à la matière sèche.

~2 - Travaux génétiques en cours (1983­
1987) :

les variétés citées précédemment: 1003/74,
1004/74,1006/74, Mountija, Yasmin, Dahbia, Guich
74, Fidia et Aslia ont été crées par la Recherche
Agronomique en 1972-74. Depuis cette date, à part
le maintien variétal, aucun .travail d'amélioration
génétique proprement dit n'a été effectué sur cette
espèce.

En 1983-84 l'Institut National de la Recherche
Agronomiquer,a introduit,. entre autres, deux
« variétés» « cJouble·zéro ». Durarît la même cam­
pagne une hétérogénétié a été observée sur ces
variété-s et plusieurs lignées en ont été tirées par
autofécondations. Ces lignées présentaient une
grande différence entre elles au point de vue pré­
cocité : teneur en huile (variànt de 35 à 50 %) et
différents caractères morphologiques Elles avaient
toutes' en commun une coloration fortement

antocyanée des tiges et des feuilles. En 1984-85 les
meillewres lignées ont été multipliées en isolé, En
1985,86, certaines lignées, ayant· montré leur
supériq.rité en essais préliminaires, ont fait l'objet

d'essais comparatifs en 2 localités; Merchouch et
'El Koudia (Tableau 5). Quoique cet essai n'a été
effectué qu'une seule campagne, il montre désor·
mais la supériorité des nouvelles obtentions relati·

vement à 1006/74 (création INRA 1974) et à
OPTIMA et ARIEL, (variétés printemps Dahnoises)... .
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La variété Optima présente, 'sèlon son obten­
teur une teneur en acide érucique de 0,07 % et en
glucosinotates de 0,04 %. La variété Ariel présente'
des teneurs en acide érucique et en glucosinolates
qui sont respectivenlent 0,16 et 0,06 %.

Ces travaux se poursuivent actuellement avec,_
en plus, d'autres lignées et variétés récemment
introduites du Danemark et du Canada. Après
encadrement d'un Adjoint Technique et un saison­
nier (pendant 2 Campagnes), des croisements dial­
lèles entre lignées génétiquement éloignées ont été
réalisés en vue de résoudre le problème des tour­
teaux; les glucosinolates.

III - CONCLUSION.

Le colza peut jour, un rôlè important dans la
réductiôn de la dépendance de notre pays en huile
et en protéines. En effet les principaux problèmes
liés à l'utilisation de ses produits sont résolus pour
certains (acide éruciquè pour les huiles et thioglu­
cosinolates pour les tourteaux) ou en passe de
l'être pour les autres (productivité ... etc). D'après
BRETTE et al (1983), l'apparition des variétés de
type 00, et la pratique du dépilliculage devraient
entraîner une augmentation importante de l'utilisa­
tion des tourteaux de colza en alimentation animale
et dans ce sens une diminution des importations de
ce sous-produit d'origine divers.

Au Maroc, à l'état actuel des choses, vu le
déterminisme génétique du caractère acide éru­
cique, il est souhaitable sinon recommandé de ne
vulgariser qu'une à deux variétés par région, En
effet, d'après les travaux de HARVEY et DOWNEY,
1964; DOREL et DOWNEY, 1964; LOOF et
APPElQVIST, 1964; KRZYMANSKY et DOWNEY,
1969; ROLLIER 1974 et MORICE, 1974; deux gènes
majeurs à effets additifs, interviennent dans le
déterminisme héréditaire de la teneur en acide

érucique qui apparaît proportionnelle au nombre
d'à1lèles.normaux présents dans le qénotvpe. Selon

les mêmes auteurs, la composition de l'huile de la
graine, notamment le taux d'acide érucique,
dépend du génotype de son embryon et non de celui
de la plante. Sur le plan pratique, la culture de plu­
sieurs variétés de colza semées côte à côte ou la
limite qans une seule région, isolement non res­
pecté, quoique présentant des teneurs en acide
érucique même très faibles" poqrrait nous sur­
prendre à la récolte par de teneùrs dépassant les
normes fixées par la t$glement'ation aussi bien
nationale qu'internationale.

Quoiqu'il en soit la sélectlon de variétés de
colza à très faibles teneurs en acide érucique ne
semble pas avoir apporté une solution définitive à
tous les problèmes physiopathologiques causés par
l'huile de colza. En effet, même avec les huiles des
variétés nouvelles, certaines nutritionnistes obser­
vent encore des lésions au niveau du myocarde de
certains animaux (MORICE 1974).

Sur le plan' agronomique, le colza dans les
conditions marocaines, permet de valoriser, mieux
que n'importe quelle culture de printemps, les
régions où les sécheresses estivales sont fré­
quentes. Dans ces conditions, il constitue une tête
de rotation intéressante, s'avérant unmeillatH pré­
cédent à blé qu'une céréale (SEBlllOTTE, 1970)
Par ailleurs sqn insertion dans un système de pro"
duction céréalier est facile puisqu'il n'exige, d'une ..
part, aucun matériel spécifique, et d'autre part sa
maturité est atteinte à un moment où Jes blés se

trouvent au stade laiteux, stade préféré par les
moineaux, ce qui permet de réduire les dégats de.
ce ravageur sur le colza, et de résoudre les pro­
blèmes de calendrier de travail de récolte. Enfin ces

exigences écologiques et édaphiques peuvent être
rapprochées de celles du blé. De là on peut déduire
l'importance des potentialités de production -de
cette culture au Maroc. _

On peut donc se demander pourquoi le colza
n'est pas plus répandu que le tournesol dans notre
pays?



TABLEAU 1

COMPOSITION EN ACIDE GRAS (EXPRIMEE EN 0/0) DES DIFFERENTES
-- -- .-.' HUILES ALlM-EN-=F-AtRES--------

HuileHuileHuileHuileHuile
Olive

A ra'élÏi deTournesolSojaColza
;.1Acide palmitique C16:0

7 à 156 à 8,54à811,5 à 122,7à 3

Acide stéarique C18:0
1 à 3,32,5, à 6,5.2à62,3 à 450,9 à 1

Acide oléique C18: 1
,69 à 8550 à 7225 à 3521 à 3411,6 à 13

Acide linoléique C18:2
4 à 1213 à 2650 à 6549 à 599,8 à 15,2

Acide linolénique C18:3
Tracestraces-22 à 8,58 à 10,8

Acide arachidiquè C20:0
0,1 à 0,93à5traces-20,7à1,00,8

Acide gadoléique C20: 1
0,511 à 12,5

Acide béhénique C22:0
3

Acide érucique C22:1
42,9 à 57

(Source' ln!. CETIOM N

42

TABLEAU 2

. COMPARAISONDES RENDEMENTS EN GRAINS (QX/HA)
'.~~

' ,-

DES VARIETES DE COLZA

ESSAIS INRA·S.C.P.O.1
CAMPAGNE 1974·75 A 1983·84

Année -Nombre 1003/74 1004/74 10001,,4

Moun·Yasmin DahbiaGuich/FidiaAsliaCresorBrutorOrpalMoyennè
d'essais

tija74
.,i1974

6 21,7521,5521,2619,89 21,11
1975

314,9915,0116,0417,2116,89.15,6016,3210,8715,99 15,44
1976

615,1915,5612,7615,8416,9216,54 16,7517,17 15,84
1977

111,269,458,3310,7613,0210,2510,039,1610,63 10.32
1978

310,959,569,707,2210,059,9012,279,0111,03 9.97
1980

317,4116,5214,3418,0615,0617,4215,6215,7416,93 16,34
1981

413,3812,4011,5514.43 8.8014,5011.7'312.40
1983

118,6419,3217,6121,74 _20,3818,5716,8517,68 9,2216,62 -17.66

Moy. G

14,5513,9712,9015,8816,2715,6515,1613,2014,359,0115,56 .11.7314.8CJ

(n Slation Centrale des Plantes Oleagineuses en collaboration avec les Stations Experimentales de lïNRA.

TABLEAU 3 "_ _ _ _ __ . _ __ _,

COMPOSITION--EN ACIDES GRAS DE 10 VARIETESMARocmN-ES
De.: COLZA (INRA) DETERMINEE PAR CHROMATOGRAPHIE

- . -" . ' EN PHASE GAZEUSE /,
",,-.

Acides gras eSsRntiels

- ""' -_ ..

1003/74 1004/741006/74MountijaYasminDahbiaGuich/74Fidia.Asli-t-10176, ,
Acide palmitique*-: C16:O

5,374,684,833,203,353,343,105.15'2.945,5:,

Acide oléique* : C18:1 ,-
61,9959,6364,8723,3728,0816,6321,7545,0619.~9.40.52

Acide linoléique*: ~8:2

24,3523,3821,02-.'
13,07

14,5413,7213,1719,90137417.70

Acide linolénique* : C18:3

8,2712,289,274,767,127,676,8521,82"6'9') 9.37

Acide gadPléiqueê: 20:1

14,7914,5211,6714,596.36,;-t2601391
Acide érucique: 22: 1-.

0*0*0*41,29*32,42*46,95*40,46*1.69*·4.4.46*14.82"
0,27* *

0,66* *0,90* *40,04*.*.. 4'3,16**40,62* *40.58* *2:-42* *'4'à9fi * *13.07" .
traces* * * traces* * * traces* * *

tracoo* * ~
"Glucosinolates* *

8,859,7711,308,657,636,598.116.325.'11636

" Analyse.s effectuees en janvier /978 (moyenne de 4 echantillons/varietes} à Renne France .

•• Analyse faites au Laboratoire de l'ETRING07.,iNRA France le 16/12/8/ .

• • " Analyses effectuees au Laboratoire Officiel Casablanca le 30/1 //8/.



Tableau 4.

N° de
Code

COMPOSITION * EN ACIDES GRAS DE 22 ECHANTtlLONS
DE VARIETES ET LIGNES DE COLZA.,~

c, c. c, c, c.' c, c. c, C.
16 :0 16 :1 18 :0 18 :1 Hi :2 18 :3 . 20 :0 20 : l' _ 22:0

.• 'r'
C.

'22 :1

3,84 0,30 1,84 63,2 18,6 9,77 0,65 1,38 0,39

4,73 ·0,55

2,20 ,64,2

7,88 0,74 ?,50

10,1 0,62 ·2,79

.7,74". 0',71 2,4~

9,29 0,62 1,55

9,42 0,63 1,53

6,15 ~,02 2,77

7,26 0,77 2,28

10,0 0,71 0,31

0,40'

., 10,8

0,33

9,99

0,73

0,43 1,19

0,3} 0,77

0,37 0,69

0,38 0,23

0,35 0,27

0,38 . 1,25

0,42 0,78

0,39

0,36

0,41

0,35

0,22

1,27

1,73

1,44

14,9

1,67

12,4

1,74

0,68

0,58

0,59

0,63

'0,767,48

11,6 \ 0,57

9,40

11,2

9,79

10,1

17,7

17,8

18,8

19,2

18,3

18,8

20,3

19,1

17,7

20,3

15,5

23,7

19,4
1

24,8

63,2

60,6

62A

64,3

63,5

61,2

61,5

55,2

63,0

58,8

42,5

56,0

40,4

2,00

1,73

2,11

1,87

1,51

1,80

1,79

3,24

2,07

1,68

1,55

1,139

1,49

0,32

0,40

0,40

0,39

0,37

0,43

0,32

0,28

0.40

0,30

0,52

0,354,11

4,54

4,30·

4,59

3,91

4,53

3,92

4,26

3,94

3,76

. 3,79

3,79

3,76

5

6

2

4

3

7

10

12

11

13

14

15

,''':,8

9

16 huile carbo-
nisée

1,76 '61,5
~

15,2 9,51

17,2 , 10,1

17,8 •. 9,45

0,31.. 1,14

0,35 3,11

17

18

19

20

21

22

4,83

4,15

3,35

3,79

4,36

3,66

0,33

0,31

0,40

0,37

1,59

1,65

1,67

1,85

1,72

58,6

41,6

61,8

57,8

60,4

21,5

18,9

17,2

8,64

10,1

10,6

0,60

0,64

0,66 .

0,63

0,64

0,64

2,71

1,89

13,5

2,72

4,20

3,58

0,30

0,31

0,29

0,33

1,08

0,42

12,7

1,80

C 20 : ° = Acide é!rachidique
C 20 : 1 = Acide gadoléique
C 22 : ° = Acide béhénique
C 22 : 1 = Acide érucique

C 16 : ° = Acipalmitique
C 18 : ° = Acide stéarique.

'"C 18 : 1 = Acide Oléique
- C 18 : 2 = Acide linoléique

C 18: 3 =, Acide linolénique

* Analyses effectuées par le Laboratoire de la CETIOM France le, 7/11/1986.
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Tableau 5.

Résultats des essais comparatifs de variétés de Colzarendement en grains, poids de mille graines, teneur en hùile, et teneuren acide érucique campagne 1985·86
. -

STAT. EXP.

EL KOUDIAMERCHOUCHMOYENNE DES STATIONS

Caractères

RGPMGTHTAERGPMGTH ~TAERGPMGTHTAE
Variétés

OPTIMA (Dannoise)

19,504,9945,070,0720,224,7440,450,0719,864,8742,76.0,07
ARIEL (Dannoise)

,16,895,0843,930,1619,835,1242,280,1618,365,10.42,110,16
1006/74 (4)

21,724,0238,200,6916,204,3834,000,6918,964,2036,100,69
1027/84 (6)

21,314,3442,430,2720,485,0540,450,2720,904,7041,440,27
1044/84 (10)

22,315,1742,730,3121,455,1943,13-0,3121,885,1842,930,31
1053/84 (1 Oj

22,255,1343,930,4020,224,9641,000,4021,240,0542,470,40
1081/84 (19)

22,315,3842,8512,7016,595,0339,4812,7019,455,2141,1712,70
1148/84 (22)

20,674,4442,331,8019,065,1539,101,8019,854,8040,721,80
1134/84 (22)

24,285,9846,031,8021,395,8940,481,805,945,9443,26'1,80
1126/84 (20)

23,395,0046,331,14 .20,354,9942,131,1421,875,0044,231,14

Moy.lSTAT.

21,464,9543,38 19,585,0540,05 20,525,0141,72

DUNNETI 5 %

5,241,833,66 NSNS4,03

C.V. %

10 %5%8,3 % 21 %13,3 %12,5 %

RG = Rendement en grains (qx/ha). PMG = Poids de mille graines en grammes.
TH = Teneur en huile en % de la matière sèche.
TAE = Teneur en acide éructique en % des acides gras total.
Analyses effectuées par le CETI U M (Novembre 1986) sur des semences mères et non sur des semences issues de la récoltet'

Q
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RESULTATS ACQUIS EN MATIERE
DE SELECTION GENETIQUE DU

CARTHAME AU MAROC
'ar M. BOUJGHAGH

Chef de la Station Centrale des Plantes

Oléagineuses INRA - B.P. 415 - RABAT

1· INTRODUCTION :

S'accomodant sur la majorité de,ssols - sous
réserve d'un minimum de fertilité - le carthame
plante rustique, résistant au froid et beaucoup plus
à la sécheresse, peut pousser normalement dans
presque toutes les zones de culture du Maroc.

. Cette culture nécessite un regain d'intérêt particu­
lier dans le but de rentabiliser non seulement les

terrains ~pauvres mais aussi les zones arides et
semi-arides où d'autres espèces cultivées végéte­
raient moins facilement. Le développement de
cette culture permè"tf§Jait donc, à moyen ou à long
terme, de couvrir, tdbÙ au moins en partie, nos
besoins en huiles alimentaires dont le déficit pèse
lourdement sur notre balance commerciale.

La culture du carthame a débuté dans notre

pays en 1965 avec 20 ha (Tableau 1).' La plus
grande superficie a été emblavée en 1967; 1300 ha.
Elle a été aba'ndonnée en 1972 pour des raisons'
essentiellement quai itatives. En effet, les variétés
utilisées présentaient une teneur en huile très faible
(24 à 30 %), un taux élevé de cellulose dans la
coque et par conséquent dans les tourteaux, ce qui
limite fortement leur valeW'_énergétique, en outre
leurs graines étaient très difficilement décortica­
bles.

TABLEAU 1

EVOLUTION DE LA CULTURE DU CARTHAME
AU MAROC .,

Années Superficies Rendement Production
semées (ha) en qx/ha en qx

1965 2012 240
1966

40052-000
1967

1.3005Ô 500
1968

60084.800
1969

35062.100
1970

40062.408
1971

200153.000
1972

4008,753.500
1982

1513,4 94
1"9,83

1323,5248

Sources:

- Les cultures oléagineuses annuelles DPV 1981

- Rapports annuels de la DPV.

II· RESULTATS ACQUrS EN MATIERE DE
SELECTION VARIETALE:

1- Résultats de la recherche agronomique (1969­
1984) :

- Péri0de 1969 à 1980 (Tableau 2) :

Par opposition aux variétés américaines épi­
neuses testées, (Rio, Royal, Leed et Dart), les
variétés locales inermes (série de variétés V S et
Zitghani) sont assez résistantes aux maladies
cryptogamiques (notamment ~ux rouilles) et aux
viroses.

Les rendements moyens obtenus ~ont généra­
lement satisfaisants pour toutes les variétés. Le
rendement maximum, calculé sur plusieurs années
et plusieurs stations expérimentales (tableau 2) a
été obtenu avec la variété Zitghani (24,21qx/ha)
suivie de la, variété V S 95 avec 21,29 qx/ha). La
première Çl pu donner 54,42 qxlha dans un essai
irrigué réaHsé en 1975 à M. Zhar.

Les variétés américaines, introduites en col­
lection depu[s 1972, ont une teneur en huile assez
élevée (40 à 42 % par rapport à la matière sèche).
Alors que les variétés mar9-caines présentent une
teneur en huile très faiDle (29 à 35 % par rapport à
la matière sèche), cette faiblesse en huile_ est très
largement compensée par le rendement en grains.
Ouoiqu'il soit ces variétés ont un taux de cellulose
très élevé dans leurs coques.

- Période 1981 à 1984 (tableau 3) :

Les ess~is menés aux Stations Expérimentales
de J. Shafm et de Sidi El Afdi, durant les campagnes
1981-82 à 1983-84, caractérisées par une séche­
resse très accentuée, ont montré que le carthame
est la seule espèce qui a pu présenter certaines

potentialités et possi,~ilités de psoduction dans ces
conditions (tableau 3). A titre de comparais(:m, les
céréales ont dcùinéaans les mêmes stations des
rendements en grains variant de 0 à 0,8 qx/ha, Ces
rendements sont. très faibles, néanmoins, ils mon­
tre:nt bien que cette espèce est tr8s ,-ésistante à la
sécheresse. Un programme d'amélioration, aussi



bien cultural que génétique, est en mesure de
redresser ces résuLtats sur le plan qualitatif et
quantitatif.

2- Résullatspréliminaires des travaux en cours
(1984-1986) : f •

Vu le nombre de variétés testées jusqu'à pré­
sent, vu les exigences de la grande culture (teneur
en huile $Ievée, résistance à la sécheresse, resis­
tance aux maladies cryptogamiques, taux de cellu­
lose ~éduit dans la coque ...) l'Institut National de la
Recherche Agronomique a introduit plus d'une
quarantaine de lignées et variétés de ca'rthame

d'origlne divers. Cette voie s'impose bien entendu
au premier .lieu en vue d'enrichir notre collection
« ger,moplasme» base de toute action d'améliora­
tiongéné'tique. L'expérimentation d'une partie de
ce matériel en ,essais préliminaires et comparatifs
(tableau 4) a révélé la supériorité de trois variétés
américaines; US-1O, Oleïc Leed et Parcial Hull. Ces
variétés, notamment Oleïc Leed et Parcial Huil

. présentent une teneur en huile moyenne de 45 %:
.une cQque r.'loins riche en cellulose, une producti­
vité en grains élevée, et une certaine « tolérance» à

. 'la rouille:.. .

La variété locale Zitghani crée en 1972 pré­
..' sente une forte variabilité phénotypique. Il semble
1 que cette variabilité est due à une ségrégation des

caractères parentales. Pour vérifier cette hypo­
thèse plus de 400 pieds ont en été sélectionnés en
1984. Sur la' base du poids total des graines par
pied, du poids de mille graines, de la teneur en
huile ..., les meilleurs d'entre eux ont été testés en
1985 en vue de s'assurer de la stabilité des carac­
tères et de voir si c'est l'ensemble des phénotypes
observés qui confèrent à la variété sa supériorité
ou, aLicontraire, existe-t·il parmi eux des particula­
rités meilleures? Ce test a révélé qu'il existe au

sein de ~ette « population» des lignées qui dépas­
sent de loin la variété témoin au point de vue pro­
ductivité et résistance à la rouille. Ces lignées sont
utilisées actuellement, comme géniteurs, dans un
programme d'amélioration génétique dans le but de
combiner à la fois dans un seul génotype les carac­
tères; résistance à la rouille et autres maladies1 •

cryptogamiques, haute teneur en huile, producti-
vité, taux de cellulose réduit dans la coque ...

En effet, quoique le nombre de génotypes
composant notre collection est faible, il est d'ores
et déjà possible d'entamer un programme de
sélection à partir des croisements entre lignées
génétiquement très éloignées ...

III· CONCLUSION :

Le carthame est une plante à laquelle on a fait

une réputation de rusticité exagérée basée sur une
réponse moins nette que d'autres espèces à ç;les
facteurs comme la fertilisation ou l'irrigation.
Cette image; plante capable de bien s'adapter à des·
terres de fertilité médiocre et de bien supporter un
certain niveau de séc~eresse, risque de conduire
aussi bien le vulgari:::;ateur que l'agriculteur àne
pas-l'introduire dans les meilleures soles.

Pour permettre à cette culture d'exprimer ses
potentialités génétiques aussi bien en zones arides

qu'en zones semi-arides, il faut aller jusqu'à mettre
en cause toutes les techniques culturales
employées, 'valables, dans une certaine mesure,

pour le bOJl favorable, et .extrapollées sans etre
vérifiées dans ces zones. Autrement dit, il faut
reprendre le prob~ème sur. tous les aspetts pour
élaborer des techniques qui conviennent le mieux à
ces conditions. A titre d'exemples;

- Fertilisation: les doses preconisées dans
les fiches techniques sont à notre sens très éle­
vées. La majorité des essais effectués sur d'autres
espèces ont démontré que les· faibles doses, et
me me le témoin,f.lon fertilisé, donnent le plus sou­
vent le meill~u<rendement. Sur If' plan théorique
nous pouvons avancer que les apports d'azote ne
feront que favoriser le développement végétatif, par
conséquent un épuisement prématuré des réserves
en eau du sol, et diminuer le. rendement final. Par
contre, une fertilisation phosphatée (bien équili·
brée) en améliorant la croissance et la vigueur des
racines, ne fera que contribuer à améliorer la résis­
tance de cette culture ,à fa sécheresse.

- Le contrôle des ,adventices : les adventices

concurrencent la culture pour les éléments miné·
raux, la lumière et l'eau. Dans ces zones arides et

semi-arides, c'est évidemment la concurr~nce pour.
l'eau qui l'emporte. Leur contrôle appafit{ donc, aLl
premier lieu, comme une des" préoccupations les
plus indispensables si on vise mi~ux valoriser les
précipitations. L'emploi d'herbicides semble etre la
solution la plus sûre, car, la nécessité d'installer la
culture juste après les premières pluies d'automne

élimine tou~ contrôle par le travail du sol. D'où. ia
nécessité de développer les recherches sur· le
choix des herbicides et les modalitésoe leur appli­
cation.~· ~

- Les écartements enfre' I~s lignes: de très
nombreux travaux ont montré qu'un accroissement
de la densité s'accompagne d'une intensification
des actions engagées entre compétiteurs et ceci
vraisemblablement parce qu'au njveau de l'indi­
vidu, cet accroissement équivaut à une réduction
du volume de l'offre en facteurs physiques de
l'environnement. Cette intensification intervient

" .
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SYlltème végétatif important; tige rig _t::, ligneuse
très dure et très ramifiée. Ce qui· a des répercus­
sions néfastes à la récolte." Ainsi, sachant que le
peuplement à l'hectare peut varier dans une assez
large gamme sans grande influence Significative
sur ie rendement (aussi bien en grains qu'en huile);
un essai cor(lbinant à la fois différents peuplements
et la récolte mécanique apparaît, dans ces condi- •
tions, comme une des préoccupations techniques
la plus indispensable".

'/ ' .
aussi bien' à l'intérieur d'une même structurè
qu'entre structures génotypiques différentes. Ainsi,
d'une façon comparable aùx adventices, ces écar­
tements doivent être adaptés à ces zones pour
permettre à la culture de bénéficier au mieux du
maximum d'eau possible. Ceci est à éviter bien
entendu dans les zones favorables. En effet, le car­
thame, parmi les espèces ayant la particularité de
profiter de l'espace disponible développe dans le
cas de très grands espacements entre plantes un

TABLEAU 2

COMPARAiSON DES RENDEMENTS * EN GRAINS ET EN HUILE
(QX/HA) DES VARIETES DE CARTHAME

ESSAiS INRA STATION CENTRALE DES PLANTES OLEAGINEUSES
.CAMPAGNES: 1969·10 à 1980m81

-- -_._----

ANNEES NbreVS.8VS.11VS.95ZITGHANILEEDROYALRIODART
D'ESSAIS RG.

RH.RG.RH.RG.RH.FiG.RH.RG.RH.AG.RH.RG.RH.RG.RH
---_.-.- ---- ---..-- .-- .._- .._- ._-~ .._._-- .._-----

1969 417,73 19,8019,78
1970

423,134,7522,945,1123,375,224,836,79
1971

3 13,3813,81
1972

319,495,2920,695,8122,476,3118,505,66
1973

219,316,9720,175,7327,018,0" 17,816,4611,113,8911,244,2613,985,47
1974

413,643,54 24,725,109,983,527,992,9110,403,8110,123,71
1975

3 30,295,6429,705,5027,325,7524,025,0023,035,51
1980

1 22,73·24,1719,9924,3018,23

Moyenne

18,665,1419,405,5521,296,5124,215,8020,425,1616.604,1817,494,3616,344.90,
.,..

~
• Moyenne sur plusieurs stations. - ... RG : Rendement en Grains en qxJha ..RH . Rendement en huile en qxJha.

TABLEAU 3:

,

RESULTATS DES ESSAIS COMPARATiFS DE VARIETES DE CARTHAME
RENDEMENTS EN GRAINS ET TENEURS EN HUILE.

CAMPAGNES 1981~82il 1984m85



TABLEAU 4

RESULTATS DES ESSAIS COMPARATIFS DE VARIETES DE CARTHAMERENDEMENTS

ENGRAINS TENEUR,ENHUilE,POIDSDE MillE
GRAINES,

ETRESISTANCE A LAROUilLE.j
..j CAMPAGNE 1985·86

.>

Stat. exp.
J. ShaïmS. El AïdlDouyeiMoyenne des stations

Caractères

RG

THPMGRRRGTHPMGRRRGTHPMGRRRGTHPMGRR
Variétés

Zilghani

17,6235,1253,77113,2332,1950,33118,2435,7854,18116,3634,3652,761
'Leed AFR 85

17,1940,2043,14312,2438,5141,28217,1341,1843,93415,5239,9642,783
Rio LZA 85

17,8842,5550,20211,9339,9843,78119,5742,9253,55316,4641,8249,182
YS. 95 JMS 85

15,0230,3052,80111,6727,1749,31117,7531,5352,13114,8129,6751,411
US. 10 JMS-85

15,1941,0651,25212,9738,0049,18222,0342,0553,03316,7340,3751,152,3
Pareial Hull

15,7543,1255,90211,1240,0951,13223,1744,0256,59216,6842,4154,542
Thin Hull-l

17,1441,1750,03410,8538,8945,37320,5540,9851,17416,1840,3548,863,7
OIeTeLeed

13,2843,9256,74212,3042,0354,38119,9045,0257,86315,1643,6656,332
" '

''Rio EV. JMS 85
14,5337,1951,73311,0130,1548,90314,3034,7851,03513,2834,0450,553,7

Dari DYT 85
16,0139,9956,10312,0337,7252,36220,1540,0056,99,.4,/16,06 39,2355,153

Moyennes

'15,9639,4652,172,311,9336,4748,601,819,2839,8353,05315,7238,5951,272,37

Dunne1l5 %

NS4,084,131,30NS.3,274,161,202,073,333,041,06

cy%

32 %8%6,22 %7,3 %18%6,2 %7,11 % 2,10 %17 %6,10 %5,16 %2%

RG

= Rendement en grains (qx/ha)
PMG = Poids de mille graines (g)

TH = Teneur en huile en %de la matière sèche

RR = Résistance à la rouille (échelle de 1 très résistant à 5 très sensible).
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